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L'action  se  passe  à  Montauban,  de  nos  jours. 
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COMEDIE   EN   3   ACTES 


ACTE    PREMIER 


Un  cabinet  de  travail  chez  Monsieur  Collineau. 
Table,  chaises,  etc.. 


SCENE  I 
COLLINEAU,  JEAN. 

COLLINEAU,  type  de  bourgeois  égoïste  et  déclama- 

teur,  teint  coloré,  ^nouvements  secs  et  autoritaires. 
Rentre  en  lisant  tout  haut  une  scène  des  "  Plaideurs  ". 

CHICAKEAU 

«  Enfin,  quand  une  femme  en  tête  à  sa  folie. 

LA   COMTESSE 

«  Fou  vous  même  ! 
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«  Madame... 


CHICANEAU 

«  Madame  ! 

LA   COMTESSE 

«  Et  pourquoi  me  lier  'r 

CHICANEAU 

LA    COMTESSE 

) 


«  Voyez-vous?  il  se  rend  familier 

CHICANEAU 

«  Mais,  madame... 

LA    COMTESSE 

«  Un  crasseux,  qui  n'a  que  sa  chicane, 
«  Veut  donner  des  avis! 

CHICANEAU 

«  Madame  !   » 

(//  s'arrête  pensif.) 

—  Cette  scène  de  dispute  entre  la  Comtesse  et  Chi- 
caneau  me  plait  énormément. 

JEAN 

Bonjour,  Monsieur!  —Vous  allez  bien? 

COLLINEAU 

Oui,  merci!  —  Quelle  bonne  soirée  j'ai  passée  hier 
à  notre  théâtre  municipal.  Il  y  avait  représentation  de 
gala  donnée  par  les  artistes  de  la  Comédie-Française 
en  tournée  dans  notre  ville...  Vois-tu,  mon  ami,  j'en 
suis  revenu  enthousiasmé...  Hier  soir  en  me  couchant 
je  me  suis  rappelé  quelques  vers  et  ce  matin  ma  pre- 
mière pensée  a  été  de  retrouver  mes  vieux  auteurs 
français.  Voilà  trois  fois  que  je  relis  la  pièce  et  que 
je  la  déclame. 

(//  reprend.)  «  Enfin,  quand  une  femme  en  tête  a  sa  folie... 
JEAN 

Et  quand  Monsieur  Collineau  a  la  sienne...  (//  fre- 
donne bruyamment.) 


ACTE  1.   SCENE  I. 


coLLiNEAU,  agace. 
Je  vois  que  cela  ne  t'intéresse  pas.  Tu  ne  comprends 
absolument  rien  en  dehors...  de  ton  tablier  et  de  ton 
plumeau.  —  Allons!  tiens,  dis-moi  l'heure  qu'il  est. 
{Il  ferme  son  livre.) 

JEAN 

Il  est  quatre  heures  environ. 

COLLINEAU 

Quatre  heures  environ  !  Qu'est-ce  que  tu  veux  dire... 
avec  ton  environ)  Tu  sais  que  j'aime  à  ce  qu'on  me 
dise  l'heure  exacte.  —  L'exactitude  est  la  politesse 
des  domestiques. 

JEAN,  à  pari. 

Il  m'ennuie  avec  son  exactitude.  —  {Haut.)  Mon- 
sieur! il  est  quatre  heures  cinq. 

COLLINEAU 

A  la  bonne  heure!  —  Tiens,  voilà  le  journal!  Lis- 
moi  donc  ce  qu'on  peut  bien  y  dire,  de  la  pièce  d'hier 
soir. 

JEAN 

Bien,  Monsieur  !  {Lisant)  «  Hier,  au  théâtre  munici- 
pal... 

COLLINEAU 

Oui  !  Plus  loin. 

JEAN,  lisant. 

Euh!  Tralala!...  Tralala!...  Ah!  «  On  a  beau- 
coup remarqué  les  débuts  de  Monsieur  Lucien  Capi- 
tule, dans  les  Plaideurs  de  Racine... 

COLLINEAU 

Il  a  un  nom  romain  ce  débutant. 
JEAN,  lisant. 

«  Monsieur  Lucien  Capitole,  parti  de  rien,  estarrivé, 
par  ses  aptitudes  et  son  travail,  jusqu'à  notre  première 
scène  nationale.  C'est  un  triomphe  pour  l'art  contem- 

1. 
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porain,  c'est   un  précieux   encouragement  pour  les 
talents  inconnus... 

COLLINEAU,  enthousiaste. 

C'est  vrai!  L'art  et  le  talent...  le  talent  et  l'art... 


JEAN 
COLLINEAU 


Ça  fait  deux  ! 

Vraiment! 

Oui,  continue! 

JEAN,  lisant. 

«  A  la  fameuse  scène  de  dispute  entre  la  Comtesse 
et  Chicaneau,  le  débutant  qui  remplissait  le  rôle  de  ce 
dernier,  a  dit  avec  tant  d'esprit  le  mot  «  Madame  » 
plusieurs  fois  répété,  qu'il  s'est  vu  couvert  d'applau- 
dissements... 

COLLINEAU 

C'est  vrai!  J'ai  applaudi  à  cet  endroit. 

JEAN,  lisant. 

«  Monsieur  Lucien  Capitole  a  été  nommé,  hier, 
l'enfant  chéri  du  public.  » 

COLLINEAU,  enthousiaste. 

Oh!  Ah!  Que  c'est  beau!...  C'est  fichtrement 
beau!...  Mais...  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  au-des- 
sus de  cela  dans  l'existence...  Se  voir  acclamé  fréné- 
tiquement, se  sentir  maître  d'une  foule  houleuse,  en 
haleine  et  suspendue  à  vos  lèvres  :  quel  rêve! 

JEAN 

Oh!  Monsieur! 

COLLINEAU 

Oui  !  Quelle  ivresse  !  Quelle  sensation  !  La  musique, 
les  becs  de  gaz,  les  ouvreuses,  la  scène,  le  rideau, 
le  geste,  la  parole,  les  grimaces,  c'est  sublime!...  Et 
la  claque,  donc!  Quand  on  vous  applaudit...  quand 
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on  voit  plus  de  3oo,ooo  spectateurs  qui  battent  des 
mains...  vois-tu,  c'est  toute  la  vie,  cela! 

JEAN 

Mais  je  m'étonne  qu'avec  de  pareils  goûts... 

COLLINEAU 

Je  ne  sois  pas  monté  sur  les  planches,  n'est-ce  pas? 
Oh!  je  l'aurais  fait,  si  je  n'avais  redouté  cette  espèce 
de  réprobation  que  l'on  attache  au  nom  de  celui  qui 
entre  au  théâtre.  —  Mais  aujourd'hui,  après  tout,  les 
choses  ont  bien  changé...  La  comédie  a  passé  de  la 
scène  dans  la  vie  réelle...  C'est  une  école  de  mora- 
lité... c'est  de  l'art  le  plus  pur.  Je  veux  faire  quelque 
chose  pour  l'art...  et  pour  la  comédie. 

JEAN 

Quoi  donc? 

COLLINEAU 

Je  ne  sais  pas  :  quelque  chose!...  Ah!  oui,  si  j'avais 
été  acteur,  j'eusse  été  brillant,  et  fin...  oh!  très  tin! 
—  Tiens...  mais  actuellement,  par  le  temps  qui  court, 
il  y  a  un  véritable  avenir  au  théâtre  pour  un  jeune 
homme  de  talent...  et  qui  a  de  belles  dents.  Par 
exemple,  s'il  voulait...  s'il  osait...  si  je  pouvais... 
cet  imbécile  d'Irénée... 

JEAN 

Quel  Irénée? 

COLLINEAU 

Eh  bien!  Irénée,  mon  cousin,  dont  je  suis  le  tuteur 
et  qui  habite  ici  avec  moi,  depuis  la  mort  de  son 
père.. .Eh  bien,  oui!...  Irénée  qui  a  déjà  i5  ans  et  dont 
je  ne  sais  que  faire...  qui  est  flottant,  perdu,  abruti 
par  son  grec  et  son  latin...  Irénée  ferait  un  excellent 
acteur. 

JEAN 

Oh!  Monsieur! 

COLLINEAU 

Si,  si!  Il  a  de  belles  dents  :  il  doit  avoir  sûrement 
des  dispositions. 
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JEAN 

Je  ne  crois  pas,  Monsieur! 

COLLINEAU 

Mais  si!  Tiens,  c'est  une  excellente  idée  que  j'ai 
là  :  Irénée  sera  comédien,  tragique,  pantomime. 

JEAN 

Pourquoi  pas  clown? 

COLLINEAU 

Il  sera  grand  artiste! 

JEAN 

Paillasse!  cabotin! 

COLLINEAU 

Du  tout,  sociétaire  et  décoré  !  —  Quelle  gloire  pour 
moi,  quand  je  verrai  son  nom,  qui  est  le  mien,  sur 
les  affiches  couleur  café  au  lait  que  l'on  met  dans 
des  cadres  en  fer  avec  un  grillage  préservateur...  Iré- 
née CoUineau...  grand  premier  rôle!  Et  avec  quelle 
ivresse  j'irai  l'applaudir,  le  petit!  Et  dans  la  salle, 
quand  j'entrerai,  quand  je  m'assiérai...  on  me  dési- 
gnera, on  dira  :  «  Voilà,  c'est  son  cousin,  c'est  son 
cousin!  »  Comme  je  serai  content,  comme  je  serai 
heureux! 

JEAN 

Et  lui? 

COLLINEAU 

Lui!  mais  il  ne  pourra  pas  faire  autrement  que 
d'être  content...  puisque  je  le  serai.  Tiens,  va  le  cher- 
cher... je  vais  lui  parler  de  tout  ça. 

JEAN 

Je  ne  sais  pas  trop  si  ça  lui  ira. 

COLLINEAU 

Comment?  Il  ne  me  résistera  pas,  il  est  très  gentil. 
Et  puis,  après  tout,  je  suis  son  tuteur...,  j'ai  bien  le 
droit  de  décider  de  l'avenir  de  mon  pupille.  Va  le 
chercher! 


ACTE  1.   SCENE  II 


JEAN 

Allons!...  Pauvre  petit  cabotin! 

C  O  L  L  I  N  E  A  U 

Allons!  plus  vite  que  ça! 

JEAN 

Oui,  Monsieur! 


[Il  sort:. 


COLLINEAU,   seul. 

Oui!  c'est  une  excellente  idée...  Plus  j'y  réfléchis, 
plus  je  trouve  que...  Et  puis...  l'avenir  des  enfants 
est  une  grave  affaire.  Il  faut  y  penser  de  bonne  heure, 
longtemps,  avec  calme,  avec  raison  :  il  faut  mûrir  la 
chose,  pour  ainsi  dire.  Je  suis  comme  ça,  moi! 


SCENE  II 
COLLINEAU,   IRÉNÉE 


I RENÉE,  entrant  lentement,  à  regret. 
Vous  m'avez  fait  demander,  mon  cousin... 

COLLINEAU 

Oui!  mon  cousin,  mon  cher  Irénée. 

IRÉNÉE,  à  part. 
Il  est  bien  tendre  aujourd'hui! 

COLLINEAU 

Je  t'ai  fait  appeler,   Irénée,   pour  te  parler  d'une 
chose  grave...  Gravissimis  rébus. 

IRÉNÉE 

Ah  !  c'est  un  rébus  :  il  s'agit  de  deviner. 

COLLINEAU 

Non!...  c'est  à  dire...  si!  tu  y  es.  Tu  as  trouvé  le 
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mot  :  ce  qu'il  s'agit  de  débrouiller  en  ce  moment  à 
nous  deux,  c'est,  comme  tu  as  dit,  le  rébus  de  ton 
avenir. 

IRÉNÉE,  à  part. 
Bon!  je  m'en  doutais. 

COLLINEAU 

^  Tu  es  en  âge  de  savoir  ce  que  tu  veux  faire  dans  la 
vie,...  c'est  vrai  f  Mais  enfin,  j'admets  que  tu  aies  encore 
quelque  difficulté,  à  i5  ans,  pour  trouver  ta  voie  de 
toi-même...  et...  et  je  veux  t' aider. 

IRÉNÉE 

Je  vous  écoute,  mon  cousin. 

COLLINEAU,   à  part. 
^  Il  est  charmant.  —  {Haut)  Très  bien!  Il  faut  écouter 
d'abord,  mais  il  faut  répondre  ensuite.  (//  rit  spiri- 
tuellement). 

IRÉNÉE 

Ah!  oui! 

COLLINEAU,  satisfait. 
Irénée,  tu  es  un  excellent  garçon;  tiens!  voilà  cinq 
francs  pour  toi! 

IRÉNÉE 

Merci,  cousin!  Je  suis  sûr  que  cela  va  éclairer  la 
question. 

COLLINEAU 

Voyons!  Je  ne  crois  pas  que  tes  goûts  te  portent 
au  métier  militaire  :  tu  aimes  trop  ta  liberté  pour  cela. . . 
ton  indépendance...  tu  es  trop  indiscipliné. 

IRÉNÉE 

Oui,  mon  cousin. 

COLLINEAU 

Tu  ne  ferais  ni  un  bon  médecin,  ni  un  pharmacien 
zélé  :  tu  es  trop  gauche. 

IRÉNÉE 

Oui,  mon  cousin. 
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C  O  L  L  I N  E  A  U 

Avocat!  il  faut  parler...  et  puis,  Ton  arrive  tard; 
dans  les  affaires,  il  faut  être  fin  et...  je  ne  crois  pas 
que... 

I R  É  X  É  E 

Non,  mon  cousin. 

COLLINE  AU 

Je  ne  te  mettrai  ni  dans  le  commerce,  ni  dans  Tin- 
dustrie  :  ça  te  ravalerait  ! 

IRÉNÉE 

Oui,  mon  cousin. 

COLLINEAU 

Enfin,  voyons,  qu'est-ce  que  tu  ferais  bien? 

IRÉNÉE 

Je  ne  sais  pas. 

COLLINEAU 

Comment?  tu  ne  sais  pas...  Mais  tu  dois  bien 
savoir  tout  de  même. 

IRÉNÉE,  après  avoir  réfléchi. 

Si  je  faisais  la  même  chose  que  vous...? 
COLLINEAU,  agacé. 

La  même  chose  que  moi!  Toi!  Mais  tu  n'y  songes 
pas.  Je  suis  propriétaire,  tout  le  monde  ne^peutpas 
l'être...  il  faut  des  aptitudes  spéciales;  et  puis, 
enfin,  moi,  je  travaille  d'une  façon  peu  commune:  je 
touche  mes  loyers. 

IRÉNÉE 

Alors,  je  ne  sais  pas. 

COLLINEAU,  monté. 

Comment  tu  ne  sais  pas!  Mais,  malheureux,  si  tu  ne 
penses  pas  à  toi  même,  qui  est-ce  qui  pensera  à  toi? 
Crois-tu  que  je  serai  toujours  là,  comme  une  vache  à 
lait,  pour  te  soutenir,  pour  t'aider?  Crois-tu  que 
notre  société  moderne,   si  admirablement  organisée 


COUSIN    CONTRE    COUSIN 


cependant,  soit  là  comme  une  bonne  nourrice  à  gaver 
ses  petits  préférés  sans  s'occuper  des  autres?  Crois- 
tu  que...  crois-tu  que...  Ne  sais-tu  pas,  enfin,  ce  que 
c'est  que  la  lutte  pour  la  vie...  le  «  struggle  for life  »? 
—  {Se  remuant.)  Pan  !  pan  !  des  coups  d'épée  !  à  gau- 
che, à  droite,  en  face,  par  derrière!...  et  tout  cela 
en  même  temps;...  des  blessures,  des  victoires,  des 
défaites,  des  cris,  des  coups...  et  tout  cela  en  si  grand 
nombre,  si  rapidement...  que  nos  jeunes  gens  sont 
forcés,  pour  leur  bien,  de  se  transformer  en  lutteurs, 
en  batailleurs  au  caractère  personnel  et  impitoyable. 

I  R  É  N  É  E 

C'est  affreux! 

COLLINEAU 

C'est  dur!  je  le  veux  bien  !  Mais,  après  tout,  c'est  le 
progrès,  c'est  notre  société  démocratique,  américai- 
ne... tout  à  la  vapeur...  et  tout  à  bicyclette. 

IRÉNÉE 

Eh  bien!  mon  cousin...  la  poésie...  la  pensée...  les 
sentiments? 

COLLINEAU 

La  poésie!...  qu'est-ce  que  c'est  que  ça?...  Je  ne 
l'ai  jamais  vue,  n'est-ce  pas?...  c'est  de  la  farce,  comme 
tout  ce  qui  ne  se  palpe  pas...  ne  se  touche  pas  du 
doigt!  Regarde,  moi  qui  suis  plus  âgé  que  toi,  n'est- 
ce  pas...  mais  moi,  qui  suis  dans  le  mouvement... 
regarde  un  peu  de  quoi  je  m'occupe  :  de  théâtre,  d'é- 
lectricité, de  ballons,  de  bateaux. 
IRÉNÉE,  à  part^ 

Oh!  oui,  de  bateaux! 

COLLINEAU 

Il  ne  nous  faut  plus  de  ces  jeunes  gens  romanti- 
ques et  penseurs  aux  goûts  trop  délicats  et  aux  mains 
blanches  :  il  nous  faut  des  petites  machines,  aux 
regards  d'acier,  aux  mouvements  saccadés  et  froids, 
forgées  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  d'examens  et  de 
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programmes.  Il  nous  faut  du  fer  et  de  l'argent  — . . .  plus 
d'âmes  tendres,  rien  que  des  savants...  plus  de  cœurs, 
rien  que  des  cerveaux  sous  pression...  voilà  mon  sys- 
tème, voilà  l'éducation  du  jour. 

I  R  É  N  É  E 

Et  la  nature? 

G  O  L  L  I  N  E  A  U 

La  nature!  La  nature,  c'est  la  science  :  voilà  tout! 

IRÉNÉE,  après  un  silence. 
Vous  me  faites  peur,  mon  cousin. 

coLLiNEAU,  s  épongeant. 
Ouf!  j'ai  chaud!  —  [A  part.)  Je  lui  ai  fait  impres- 
sion. Ah!  j'ai  été  loin...  peut-être  un  peu  trop  loin. 
—  [Haut.)  Allons,  voyons,  mon  cher  Irénee,  je  ne  veux 
pas  t'effrayer.  Avant  tout,  tu  sais  que  c'est  ton  intérêt 
qui  me  guide,  n'est-ce  pas?...  Reprenons  posément, 
bien  tranquillement. 

IRÉNÉE,  à  part. 
Comment,  il  reprend! 

COLLINE  AU,   souriant. 
Je  vais  t'aider...  te...  te  retourner...  t'influencer... 
te...  te  ratatouiller.  J'ai  dit  tout  à  Theure  les  bateaux  : 
il  n'y  a  pas  que  cela.  Il  y  a  l'art... 

IRÉNÉE 

L'art,  mon  cousin!  Quel  art? 

COLLINEAU 

Eh  bien  !  l'art  !  Ars,  artis,  artem,  arte.  —  Toi  qui  sais 
le  latin... 

IRÉNÉE 

Oui! 

COLLINEAU 

Bon!  —  Tu  n'aimerais  ni  la  peinture,  ni  la  musique 
n'est-ce  pas? 


l8  COUSIN    CONTRE   COUSIN 


IRENEE 

Non. 

COLLINEAU 

Ni...  le  théâtre?... 

IRÉNÉE 

Oh!  non,  ça... 

COLLINEAU,  le  coupant. 

Attends  donc!...  Mais  si,  je  crois  que  tu  aimerais 
ça... 

IRÉNÉE 

Oh!  non! 

COLLINEAU 

Si,  je  le  crois!  Tu  parles  facilement,  tu  as  le  geste 
noble,  tu  as  de  belles  dents...  tu  ferais  un  excellent 
acteur. 

IRÉNÉE 

Ah!  jamais  de  la  vie,  par  exemple! 

COLLINEAU 

Mais  puisque  je  te  le  dis! 

IRÉNÉE 

Mais  non,  j'en  suis  sûr. 

COLLINEAU 

Non!...  {S' emportant.)  Ah!  ça,  qui  est-ce  qui  m'a 
donné  de  ces  jeunes  gens  qui  entrent  dans  la  vie 
n'ayant  que  des  antipathies  pour  tout,  n'ayant  d'attraits 
pour  rien. 

IRÉNÉE 

Des  attraits!  Ah!  si...  je  m'en  sens  beaucoup. 

COLLINEAU 

Pour  quoi? 

IRÉNÉE 

Eh  bien!  pour...  pour  la  poésie...  TafFection  en 
général. 
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COLLINEAU 

Que  veux-tu  dire,  avec  ton  affection  en  général?-  Je 
te  parle  de  position  sociale,  et  tu  me  parles  d'aftec- 
tion,  de  poésie!  Espèce  de  troubadour! 

IRÉNÉE 

Troubadour!  Ah!  ah!  (//  rit.) 

COLLINEAU 

Tu  commences  à  m'énerver.  Allons,  je  vois  que  tu 
ne  veux  rien  faire...  c'est  le  plus  clair  de  tes  réponses. 
—  C'est  bien...  Seulement,  prends  garde  à  ton  cou- 
sin Collineau  :  nous  serons  cousin  contre  cousin... 
ça  sera  drôle. 

IRÉNÉE 

Vous  me  consultez  sur  mes  goûts...  je  vous,  ré- 
ponds. 

COLLINEAU 

Des  goûts...  des  goûts... 

IRÉNÉE 

Il  vaut  mieux  ne  pas  parler  !  Vous  savez  le  proverbe, 
n'est-ce  pas  :  «  De  gustibus...  » 

COLLINEAU,  le  coupant . 
«  Et  de  coloribus  non  est  disputandum!  »  ce  qui 
veut  dire  :  Il  ne  faut  pas  se  disputer  sur  le  goût  des 
couleurs. 

IRÉNÉE,  ri.int. 
Tout  juste!  Ah!  ah! 

COLLINEAU,  agacé. 
C'est  trop  fort!  As-tu  fini  de  rire?...  Il  n'y  a  pas  à 
causer  avec  toi...  je  préfère  m'en  rappporter  à  Mon- 
sieur Frédéric,  ton  professeur,  qui  te  connaît  bien. 
C'est  une  idée  !  je  vais  le  faire  juge  entre  nous  deux. . . 
il  est  ici  n'est-ce  pas? 

IRÉNÉE 

Oui! 
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COLLINEAU 

Bien  !  (//  sonne,  et  dit  au  domestiqne  qui  entre  ;) 
Jean  !  priez  Monsieur  Frédéric,  de  venir  auprès  de 
moi.  {Le  domestique  sort.)  Et  tu  vas  voir  qu'il  va 
certainement  être  de  mon  avis! 

IRÉNÉE 

Ce  n'est  pas  sûr! 

COLLINEAU 

Si,  tu  verras  !  Et  puis  je  voudrais  bien  voir  le 
contraire...  quelqu'un  que  je  paie  comme  lui! 


SCENE  III 

COLLINEAU,  IRÉNÉE,  FRÉDÉRIC. 

COLLINEAU,  précipitamment. 
Ah!  bonjour,  Monsieur  Frédéric!  Vous  allez  tou- 
jours bien? 

FRÉDÉRIC,  type  de  jeune  professeur  sérieux  et  gai, 
à  la  fois  de  bon  sens. 
Monsieur,  je... 

COLLINEAU 

Oui!  allons,  tant  mieux!  Moi  aussi  je  vais  bien.  Et 
le  latin,  ça  marche  ? 

FRÉDÉRIC 

Monsieur,  je... 

COLLINEAU 

Et  le  grec?  Les  thèmes  grecs...  et  les  versions... 
et  les  autres  devoirs...  Ça  marche,  tout  ça? 

FRÉDÉRIC 

Mais,  Monsieur... 
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COLLINEAU 

Et  Irénée,  ça  marche-t-il?  —  Mais  répondez  donc, 
que  diable*  (A  part.)  Il  est  bète  ce  professeur  :  il 
ne  sait  pas  dire  deux  mots. 

FRÉDÉRIC,  àpart. 
Impossible  de  parler! 

COLLINEAU 

Tenez  !  Asseyez-vous  là.  Monsieur  Frédéric. 

FRÉDÉRIC 

Vous  m'avez  fait  appeler,  Monsieur,  sans  doute  au 
sujet  d Irénée. 

IRÉNÉE 

Oui  !  Croyez-vous,  Monsieur,  que  je  puisse  jamais 
faire  un  bon  acteur? 

FRÉDÉRIC 

Un  acteur!...  Ah!  ça,  qu'est-ce  qui  vous  prend? 

IRÉNÉE 

Rien  du  tout.  Mais  en  supposant  que  ça  me  soit 
venu  comme  une  idée  folle,  je  vous  demande  ce  que 
vous  en  penseriez.  Monsieur  Frédéric? 

FRÉDÉRIC 

Ce  que  j'en  penserais?  Mais  que  vous  êtes  très  bien 
dans  votre  latin  et  votre  grec...  et  qu'il  faut  continuer 
des  études  qui  peuvent  vous  mener  loin. 

COLLINEAU,  à  part. 
Cornibus!  Il  n'est  pas  de  mon  avis. 

FRÉDÉRIC 

Ce  que  j'en  penserais?  Mais  que  c'est  une  idée  stu- 
pide  —  [A  part.)]Q  suis  sûr  qu'elle  vient  de  CoUineau 
—  {//aut.)  que  vous  n'avez  jamais  eue  jusqu'à  ce  jour... 
une  inclination  que  rien  en  vous  ne  faisait  prévoir  :... 
enfin  que  vous  n'avez  aucune  des  qualités,  d'autres 
diraient  des  défauts,  nécessaires  pour  être  cabotin. 
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COLLINEAU 

Ah!  si,  il  a  de  belles  dents. 

FRÉDÉRIC 

Je  ne  veux  pas  croire  qu'une  fantaisie  pareille  soit 
sortie  de  vous  et  je  ne  sais  pas  qui  a  pu  vous  la  sug- 
gérer; mais,  en  tout  cas,  elle  n'a  pu  venir  que  d'un 
cerveau  creux  et  d'un  cœur  imbécile. 
iRÉNÉE,  àpart. 
A  toi!  cousin! 

COLLINEAU,  protestant . 
Mais,  Monsieur,  il  me  semble  cependant  que...  Et 
puis,  vous  ne  savez  pas  qui  a  eu  cette  idée-là  ! 

FRÉDÉRIC 

J'aime  mieux  ne  pas  le  savoir. 

COLLINEAU 

Vous  ne  savez  pas  si  ce  cerveau  creux,  ce  cœur  im- 
bécile, comme  vous  dites...  n'a  pas  eu  en  vue  unique- 
ment l'avenir  d'Irénée. 

FRÉDÉRIC 

Quelle  folie!...  Un  avenir  sur  les  planches. 
COLLINEAU,  impatienté. 

Enfin,  Monsieur,  vous  ne  savez  pas  qui  a  eu  cette 
idée  !  Vous  ne  savez  rien  et  vous  tranchez  les  ques- 
tions d'une  manière...  Mais,  vous  êtes  très  tranchant  1 

FRÉDÉRIC 

Comme  un  rasoir,  Monsieur.  Ça  m'a  déjà  coûté 
cher! 

COLLINEAU 

Ça  ne  m'étonne  pas.  Monsieur!  et  cette  fois  en- 
core... 

FRÉDÉRIC 

Comment,  Monsieur? 

COLLINEAU 

Oui,  Monsieur,  car  le  cerveau  creux,  le  cœur  imbé- 
cile... Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  un  cœur  imbécile? 
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FREDERIC 

C^est  un  cœur,  Monsieur,  qui  ne  sait  pas  aimer 
comme  il  faut.  Car,  il  y  a  une  manière  dans  l'affection 
qui  est  faite  de  délicatesse  et  de  réel  dévouement, 
en  dehors  de  quoi  tout  le  reste  n'est  que  faux  ou  mau- 
vais. 

COLLINEAU 

Voilà  que  vous  dogmatisez!  —  Oui!  enfin,  ça  m'est 
égal.  —  Eh  bien!  votre  cœur  imbécile...  c'est  moi. 

FRÉDÉRIC 

Monsieur  ! 

COLLINEAU,  emporté. 

Qu'est-ce  qui  m'a  donné  de  ces  gens  tranchant,  cou- 
pant... canulant,  quoi!  Comment,  le  professeur  de 
mon  cousin,  de  mon  pupille,  allant  formellement  con- 
tre ma  volonté  :  c'est  un  peu  fort. 

I R  É  N  É  E 

Mon  cousin!  Calmez-vous!...  Pourquoi  ne  pas  re- 
noncer à  votre  projet,  qui  vous  a  poussé  tout  d'un 
coup  dans  la  tète,...  ce  matin  peut-être?...  Laissez-moi 
finir  mes  études,  et  vous  verrez  que  j'arriverai  bien  à 
quelque  chose,  tout  comme  un  autre. 

COLLINEAU 

Jamais  de  la  vie!  tu  seras  acteur...  Je  veux  un  acteur 
dans  ma  famille  pour  relever  son  prestige. 

IRÉNÉE 

Pour  relever  le  prestige  de  votre  famille? 

COLLINEAU 

Non!  pour  relever  celui  de  l'acteur!  —  C'est  une 
idée  de  bienfaisance,  de  moralité...  et  puis,  c'est  une 
idée  à  moi!  (//  se  promène  rapidement.) 

IRÉNÉE 

Vous  voyez.  Monsieur  Frédéric...  [Bas  à  Frédéric.) 
il  n'y  a  rien  à  faire. 
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FREDERIC 

Il  y  a  toujours  quelque  chose  à  faire...  il  y  a  d'abord 
à  empêcher  cela. 

IRÉNÉE 

Ah!  Monsieur,  si  vous  m'êtes  dévoué,  si  vous  avez 
un  peu  d'affection  pour  moi,  tirez-moi  de  là,  je  vous 
en  conjure. 

FRÉDÉRIC 

Écoutez,  Irénée  :  je  tâcherai...  dût-il  m'en  coûter 
cher  !  — Après  tout,  vous  savez,  en  ma  qualité  d'homme 
tranchant,  je  ne  crains  pas  grand'chose. 

IRÉNÉE 

C'est  vrai! 

FRÉDÉRIC 

Il  y  a  beaucoup  de  ces  gens-là,  qui  sont  vraiment 
dévoués. 

COLLINEAU,    de  loin. 

Eh  bien!  que  marmottez-vous  là?  Avez-vous  fini  de 
dresser  vos  batteries  de  cuisine...  non...  de  cam- 
pagne ? 

IRÉNÉE,  bas  à  Frédéric. 
Enfin!  que  dois-je  faire? 

FRÉDÉRIC 

Cédez  pour  le  moment!  Ayez-en  l'air  du  moins;  le 
tout  est  de  gagner  du  temps. 

IRÉNÉE 

Bien! 

FRÉDÉRIC 

Monsieur  Collineau,  puisque  vous  avez  l'intention 
de  faire  de  votre  cousin  un  acteur,  je  crois  qu'à  partir 
de  ce  jour  mes  services  vous  seront  inutiles...  je  vous 
demande  donc  la  permission  de  me  retirer. 

COLLINEAU 

Mon  Dieu!...  Monsieur...  restez  encore  jusqu'à  la 
fin  du  mois. 
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FRÉDÉRIC,  à  part. 
Il  en  veut  pour  son  argent. 

COLLINEAU 

Je  vous  emploierai  à  porter  mes  lettres! 

FRÉDÉRIC,  blessé. 
Ah!  —  Bien,  Monsieur!  [A  part.)  Domestique!  je 
ne  suis  que  cela! 

I RENÉE,  allant  affectueusement  à  lui. 
Monsieur!...  Monsieur  Frédéric! 

FRÉDÉRIC,  lui  serrant  la  main. 
Merci!  —  Je  vous  tirerai  de  là.  {Il sort). 


SCENE  IV 
COLLINEAU,    IRÉNÉE 


COLLINEAU,  à  part. 
Je  persiste  dans  mon  idée,  parce  que  je  suis  dans 
le  droit  et  dans  le  bien  :    Jus  et  bonum!...   Bonum 
Jus!  —  [Haut.)  Eh  bien!  Irénée? 

IRÉNÉE 

Mon  cousin! 

COLLINEAU 

Qu'as-tu  décidé,  avec  ton  conseiller? 

IRÉNÉE 

J'ai  décidé  de  me  soumettre,  mon  cousin...  pour  dif- 
férentes raisons...  dont  la  principale,  c'est  que  je  ne 
peux  pas  faire  autrement. 

COLLINEAU,  sentencieux. 

Ah  !  voilà  qui  est  bien,  Irénée  ! ...  Je  voudrais  te  voir, 
mon  garçon,  toujours  animé  de  ces  sentiments   de 
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soumission,  de  sagesse,  de  prudence...  que  malheu- 
reusement tes  amis,  tes  mauvais  amis  cherchent  à 
étouffer  en  toi. 

IRÉNÉE 

Ah!  mon  cousin,  vous  parlez  comme  un  livre. 

COLLINEAU 

Je  te  crois!  —  Tiens,  je  suis  tellement  content  de 
toi  que  j'irai  t'acheter,  pour  te  récompenser,  un  beau 
parapluie  tout  neuf. 

IRÉNÉE 

Ah! 

COLLINEAU 

D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  perdre  de  temps.  Je 
m'en  vais  immédiatement  préparer  ton  entrée  à  notre 
Conservatoire  de  Montauban,  premier  pas  dans  la  car- 
rière théâtrale.  Je  m'en  vais  tâcher  d'avoir  des  recom- 
mandations... il  faudra  te  présenter,  te  faire  admettre. 
Ce  n'est  pas  une  petite  affaire;  enfin,  je  m'en  charge... 
je  mènerai  tout  cela  tambour  battant. 
IRÉNÉE,  à  part. 

Hélas!  tambour  battant! 

COLLINEAU 

Et  tiens!  il  me  vient  une  excellente  idée. 

IRÉNÉE,  à  part. 
Il  en  a  souvent  comme  ça. 

COLLINEAU 

Je  vais  te  faire  répéter...  nous  allons  travailler  en- 
semble une  scène  des  Plaideurs  que  j'ai  entendue 
hier  au  soir  :  la  dispute  entre  la  Comtesse  et  Chica- 
neau.  -Ce  sera  ton  morceau  d'admission  à  notre 
Conservatoire. 

IRÉNÉE 

Comment!  déjà! 

COLLINEAU,  cherchant  le  livre. 
Pourvu  que  cet  animal  de  Pontgibault  ne  vienne 
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pas  nous  déranger...  c'est  toujours  à  cette  heure  qu'il 
fait  son  apparition.  Voyons!  voici  justement  la  page; 
tu  feras  Chicaneau  et  je  ferai  la  Comtesse. 

I  R  É  N  É  E 

Non!  j'aimerais  mieux  faire  la  Comtesse. 

COLLINEAU 

Du  tout!  c'est  moi!  je  ferai  la  Comtesse.  —  A  toi  ! 
commence...  et  sois  sérieux!  —  A  toi!  allons!  «  Enfin 
quand  une  femme..    » 

I RENÉE,  lisant. 

«  Enfin  quand  une  femme  en  tête  a  sa  folie...  » 

COLLINEAU 
<i  Fou  vous-même!  » 

-       IRÉNÉE 

Elle  va  bien  cette  comtesse!  {^Lisant.)  «  Madame  !  ^> 

COLLINEAU 

Oui!  mais  ça  n'est  pas  ça.  11  ne  faut  pas  dire  ma- 
dame, comme  tu  dirais  flûte. 

IRÉNÉE 

Qu'est-ce  que  ça  fait? 

COLLINEAU 

Ça  fait...  ça  fait  que  tu  n'entreras  jamais  au  Conser- 
vatoire, si  tu  ne  suis  pas  mes  conseils.  Il  y  a  après 
madame  un  point  d'exclamation;  cela  veut  dire  qu'il 
fautt'exclamer.Tu  diras,  d'un  air  narquois  :  «  Madame  !  » 
Ou  plutôt,  d  un  air  courroucé  :  «  Madame  !  » 

Allons,  prends  un  air  courroucé!  — Non,  tu  n'y  es 
pas  :  il  faut  froncer  les  sourcils,  il  faut  tordre  la 
bouche  et  dilater  le  nez!  Comme  ça,  regarde.  {Colli- 
neaii  prend  un  air  courroucé.) 

IRÉNÉE 

Mon  cousin!  vous  n'êtes  pas  beau  comme  ça. 
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COLLINEAU 

Ça  ne  fait  rien  :  c'est  pour  te  montrer.  —  Allons, 
dis  :  «  Madame  !  » 

IRÉNÉE 

«  Madame  !  » 

COLLINEAU 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  ça;    enfin,  je  continue  : 

«  Et  pourquoi    me   lier.  »  (//  répète.^  «  Et    pourquoi    me 
lier...  »  —  Allons,  à  toi,  tu  dois  dire  :  «  Madame  !  » 

IRÉNÉE 

Encore  ! 

COLLINEAU,  s' emportant. 

Mais,  oui  !  C'est  insupportable.  Tout  ton  rôle 
consiste  à  dire  :  «  Madame  !  »  —  Seulement,  il  faut  le 
dire  de  diverses  façons,  c'est  ce  qui  fait  l'art  du  comé- 
dien. Cette  fois,  il  y  a  plusieurs  points  après  le  mot 
Madame  :  alors,  au  lieu  de  dire  :  «  Madame  !  »  tout 
bref,  tout  court,  tu  diras  «  Madame  »  en  traînant  :  «  Ma- 

daaame...  Madaaame...  » 

IRÉNÉE 
«  Madaame...  »  On  SOnne.  «  Madaame. ..  » 
COLLINEAU 

Je  parie  que  c'est  Pontgibault.  Il  tombe  toujours 
bien,  celui-là! 

JEAN,  entrant. 
Monsieur  Pontgibault. 

COLLINEAU 

Faites-le  entrer!  Mais  qu'il  ne  nous  dérange  pas! 
Dites-lui  que  nous  répétons.  [Jean  sort.)  Allons, 
Irénée,  redis-moi  ça  en  traînant  :  «  Madaaame...  » 

IRÉNÉE 

«  Madaaame...  » 
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COL  LIN  EAU 

Encore  une  fois. 

IRÉNÉE 
«  Madaaame...  » 


SCENE  V 
LES  MÊMES,  PLUS  PONTGIBAULT 

PONTGiBAULT,  type  du faux  ami.  intéressé^  flatteur^ 
homme  d'argent. 

Bonjour,  cher  ami! 

c  O  L  L I N  E  A  u 

Chut!  taisez-vous,  ne  nous   dérangez  pas.  Vas-y, 
Irénée! 

IRÉNÉE 

«  Madaame...  » 

PONTGIBAULT,  à  Irénée. 
Comment  ça.  Madame?  Tu  appelles  ton  cousin  : 
Madame  ! 

IRÉNÉE,  riant. 
Chut!  vous  n'y  êtes  pas.  —  Avons,  mon  cousin. 

COL  LIN  EAU,  minaudant. 
«  Voyez- vous,  il  se  rend  familier...  » 

PONTGIBAULT,  étonné . 
Qu'est-ce  que  vous  faites  donc,  mon  cher  Colli- 
neau...  vous  avez  l'air  d'une  pimbêche. 

COLLINE  AU,  riant. 
Ah!  ah!  ah!  —  Mais  oui,  c'est  ça!  vous  y  êtes! 

2. 
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PONTGIBAULT 

Mais  non;  je  ny  suis  pas  du  tout. 

IRÉNÉE 
«  Mais  Madaame...  » 

PONTGIBAULT,  riant. 
Oh!  si,  j'y  suisi  vous  jouez  la  comédie. 

COLLINEAU,  riant. 
C'est  ça,  vous  y  êtes!  —  Continuons,  Irénée  :  c'est 
très  amusant.  Tenez,  Pontgibault,  écoutez  ce  que  je 
vais  lui  dire...  il  le  mérite  bien  du  reste  : 

«  Un  crasseux  qui  n'a  que  sa  chicane,  veut  donner  des 
avis.  » 

PONTGIBAULT,  riant. 
Oh! 

IRÉNÉE 
«  Madaaame...  » 

PONTGIBAULT 

Encore  ! 

COLLINEAU 

C'est  fini!  C'est  bien  suffisant  pour  le  Conserva- 
toire, n'est-ce  pas? 

PONTGIBAULT 

Bravo!  bravo!  Je  ne  m'attendais  pas  à  ce  que  vous 
me  donniez  une  représentation  gratuite.  Vous  êtes  tou- 
jours aussi  facétieux. 

COLLINEAU 

Oui,  n'est-ce  pas? 

PONTGIBAULT 

Mais...  ce  n'est  pas  pour  cela  que  je  venais. 

COLLINEAU 

Ah!  et  pourquoi  donc? 

PONTGIBAULT 

Tenez!  —  Je vais  vous  parler  bien  franchement...  Je 
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venais,  ce  matin,  pour  vous  entretenir  d'une  certaine 
affaire, 

COL  LIN  EAU,  à  part. 
Cornibus!  —  Quand  il  parle  d'une  certaine  affaire, 
c'est  toujours  pour  de  l'argent.  {Changeant  de  conver- 
sation.) Non!   mais,   voyez-vous,  j'avais    résolu    de 
faire  de  mon  pupille  un  comédien,  parce  que... 
PONTGIBAULT,  U  coupant. 
Oui!  une  certaine  affaire... 

COL  LIN  EAU,  le  coupant. 
Parce  que,  par  le  temps  qui  court,  les  comédiens... 

P  O  N  T  G I  D  A  U  L  T,    le  COUpUnt . 

Une  affaire  pressante... 

COLLINEAU,  à  part. 
Quel  crampon!  —  {haut.)  Enfin  quoi? 

PONTGIBAULT 

Mon  cher  ami,  je  dois  vous  avouer  que  j'ai  perdu 
hier  au  baccarat. 

COLLINEAU,    intéressé. 
Beaucoup  > 

PONTGIBAULT,   navré . 
Enormément! 


Ah! 

Oui! 

Ah! 


COLLINEAU 
PONTGIBAULT 

COLLINEAU,  varier  le  ton. 


PONTGIBAULT,  7nême  jeu. 
Oui!  {Un  silence.)  —  Et  j'ai  absolument  besoin  de 
gcHgncr  demain  pour  me  rattraper. 

COLLINEAU,  à  part. 

Je  le  vois  venir  d'ici.  (Haut.)  Oui,  je  comprends... 
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Mon  cher  Pontgibault,  j'aurais  été  bien  heureux  de 
pouvoir  VOUS  donner....  vous  prêter  quelque  chose  ;... 
mais  je  suis  grandement  gêné  en  ce  moment...  je  suis 
réduit  à  ma  plus  simple  expression. 

PONTGIBAULT,  même  jeu  que  plus  haut. 

Ah! 

COLLINEAU 

Oui! 

PONTGIBAULT 

Ah! 

COLLINEAU 

Oui  f  {Un  silence.)  —  Oui...  je  n'ai  pas  touché  mes 
loyers,  vous  savez...  et  puis,  je  vais  avoir  beaucoup  à 
dépenser  ces  temps-ci  :  il  va  falloir  habiller  Irénée 
tout  à  neuf,  pour  le  présenter  au  Conservatoire. 

PONTGIBAULT 

Hein?  Vous  le  présentez  au  Conservatoire  de  Mon- 
tauban? 

COLLINEAU 

Oui  !  à  notre  Conservatoire. 

PONTGIBAULT 

Ah!  comme  vous  tombez  bien  :  je  connais  intime- 
ment le  Directeur. 

COLLINEAU 

Comment!  Vous  connaissez....  Mais,  vous  ne  m'a- 
viez jamais  dit  cela. 

PONTGIBAULT 

Je  n'avais  pas  pensé. 

COLLINEAU 

Alors  vous  le  connaissez? 

PONTGIBAULT 

Parbleu!  Monsieur  Riccolomini...  un  artiste,  un 
musicien  de  grand  talent  que  tout  le  monde  place  au 
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premier  rang  de  nos  maîtres  actuels.  Mais  c'est  un  de 
nies  camarades  de  collège,  un  de  mes  amis  intimes  ;... 
je  lui  emprunte  de  l'argent  quelquefois...  il  ne  me  re- 
fuse jamais. 

COLLINEAU 

Oh!  moi  non  plus!...  Comment,  vous  le  connais- 
sez... mais  c'est  tout  à  fait  mon  affaire.  —  ...  Irénée  ! 
Monsieur  Pontgibault  connaît  le  Directeur  du  Con- 
servatoire. 

IRÉNÉE,  à  part. 
Allons,  bon! 

PONTGIBAULT 

Je  pourrai  vous  présenter,  ainsi  que  votre  cou- 
sin. 

COLLINEAU 

Oh  !  je  n'osais  pas  vous  le  demander. 

PON  TGIBAULT 

C'est  très  facile!...  Il  y  a  même  ce  soir  une  récep- 
tion chez  lui. 

COLLINEAU 

Comment!  ce  soir...  Mais  voyez  donc,  quelle 
chance...  Oh!  mon  cher  Pontgibault,  mon  cher  Pont- 
gibault! De  combien  avez-vous  besoin? 

PONTGIBAULT 

Oh  !  non,  ça  vous  gênerait. 

COLLINEAU 

Non,  plus  maintenant,  plus  maintenant...  Mes  af- 
faires vont  mieux. 

PONTGIBAULT 

Déjà  î. ..  Eh  bien  !  alors,  si  ça  ne  vous  gêne  pas. 

COLLINEAU 

Non,  mon  cher...  vous  nous  présenterez  n'est-pas  ? 

PONTGIBAULT 

Mais  certainement!...  Il  me  faudrait  2,000  francs. 
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COLLINEAU 

Combien? 

PONTGIBAULT 

Deux  mille  francs. 

COLLINEAU 

Dites-moi...  ne  pourriez  vous  pas  pour  aujour- 
d'hui... vous...  de  la  moitié  seulement? 

PONTGIBAULT 

Oh  !  non  !...  Moi,  c'est  tout  ou  rien. 
COLLINEAU,  à  part. 
Il   est  tranchant,  lui   aussi...  {Haut.)   Cntin,  mon 
cher,  c'est  entendu,  je  vous  donnerai  cela. 

PONTGIBAULT 

Ah  !  Merci  ! 

COLLINEAU 

Ah!  ce  cher  Pontgibault...  Non,  mais...  je  vous 
trouve...  je  vous  trouve  rajeuni  aujourd'hui. 

PONTGIBAULT 

Rajeuni!  (^  part.)  par  l'argent. 

COLLINEAU,  pressé. 

Alors  c'est  dit!...  Vite,  Irénée  !  tu  t'habilleras... 
n'est-ce  pas?  tu  mettras  une  chemise  neuve...  et  tes 
souliers  vernis  —  Si  tu  n'en  as  pas...  tu  prendras  les 
miens...  nous  allons  aujourd'hui  en  soirée. 

IRÉNÉE 

Comment,  déjà? 

COLLINEAU 

Oui  !  oui  !  pas  de  retard. 

IRÉNÉE  ,  à  part. 
Tambour  battant  :  il  disait  bien. 

COLLINEAU 

Pontgibault  nous  accompagne,  naturellement.  Oh! 
(//  sonne  et  dit  au  domestique  qui  entre.)....  Jean, 
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dites  ù  Monsieur  Frédéric  que  j'ai  à  lui  parler.  (Le 
dotnestique  sort.) — Oh!  mais  ce  sera  charmant!... 
Mon  cher  Pontgibault  :  une  autre  fois,  ne  vous  gênez 
pas...  Quand  je  pense  que  vous  avez  cru  que'je  ne 
voulais  pas  vous  donner...  vous  prêter  de  l'argent! 
Oh!  c'est...  oh!  c'est  pas  gentil! 

PONTGIBAULT 

Ah  !  vous  aviez  l'air  si  gêné... 

COLLINEAU,    riant. 
Je  le  dis  comme  ça  souvent;  mais...  mais  c'est  pas 
vrai. 

PONTGIBAULT,  à  part . 
Bon  !  je  suis  prévenu. 

COLLINEAU,  enthousiasmé. 
Ah!  allons!  tout  à  la  joie!   Et  dépêchons-nous, 
Cornibus!...  Allons,  Irénée,  tâche  de  sourire  un  peu 
et  de  prendre  un  autre  air  que  ça. 

IRÉNÉE 

Un  air...  un  air  de  Conservatoire! 

COLLINEAU 

Oui!  c'est  cela!  {A  Frédéric  qui  entre.)  Ah! 
Monsieur!  je  vous  ai  fait  demander  :  nous  allons 
aujourd'hui  en  soirée  chez  le  Directeur  du  Conser- 
vatoire... Vous  viendrez  avec  nous,  n'est-ce  pas? 

FRÉDÉRIC 

Mais  Monsieur!... 

COLLINEAU 

Si!  Vous  viendrez,  ça  fera  très  bien!  je  vous  pré- 
senterai comme  un  ami  à  moi. 

FRÉDÉRIC 

Soit!  Monsieur. 

COLLINEAU 

Allons,  bon!  ne  traînons  pas,  j'entends  que  ça 
marche...  {Criant  et  gesticulant.)...  Tout  le  monde 
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sur  le  pont  pour  la  grande   expédition  de  ce  soir... 
Ah!  ah  !  moi  aussi,  je  vais  découvrir  TAmérique  ! 

IRÉNÉE 

Christophe  Colomb  ! 

COLLINEAU 

Christophe  Colomb!  Eh  bien!  pourquoi  pas?  — 
Allons,  venez  Pontgibault,  je  vais  vous  donner  cela... 
(//  sort  avec  Pontgibault.) 

IRÉNÉE 

Vous  voyez!  Monsieur  Frédéric,  je  suis  perdu  ! 

FRÉDÉRIC 

Soyez  tranquille,  Irénée:  je  mettrai  peut-être  le  feu 
aux  quatre  coins  du  Conservatoire,  mais  je  vous  tire- 
rai de  là! 

{Rideau.) 


ACTE  DEUXIEME 


Un  salon.  Les  portes  ouvertes  donnent  sur  d'autres 
salons,  dans  lesquels  se  pressent  les  invités.  Une 
armoire  assez- vaste  fait  contraste  avec  les  meubles 
élégants.  C'est  une  brillante  soirée  :  au  lever  du 
rideau,  un  jeune  homme  est  en  train  de  chanter  une 
romance  sentimentale. 


SCENE  I 

LE  DIRECTEUR,  ÉLÈVES   DU   CONSERVATOIRE, 
INVITÉS. 

TOUS,  S  adressant  au  chanteur,  la  romance  finie. 
Bravo!  bravo  !  c'est  charmant! 

UN  MONSIEUR,  au  chanteur. 
Mais,  Monsieur  !  vous  avez  un  talent  magnifique 
dans  la  gorge;  vraiment,  c'est  tout  à  fait  remarquable. 
PLUSIEURS  INVITÉS,  à  la  fois . 
C'est  charmant  !  c'est  délicieux  ! 

LE  DIRECTEUR    DU   CONSERVATOIRE,    type  à    la fois 

sérieux  et  bonhomme . 
Mon  cher  virtuose,  c'est  très  bien  !  Vous  arriverez... 
j'en  suis  certain...  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  dis 
là  :  de  la  part  du  Directeur  du  Conservatoire,  c'est  un 
bon  point  pour  les  concours.  (//  s'éloigne.) 

UN    ÉLÈVE    DU    CONSERVATOIRE,  à   SOn    VOisin. 

As- tu  entendu  le  patron  qui  lui  a  fait  un  compliment 
étourdissant? 

3 
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UN    SECOND   ELEVE 

Après  tout,  il  ne  chante  pas,  il  braille!  {Au  chan- 
teur qui  vient  à  lui.)  Ah!  cher  ami,  c'est  très  bien  ! 
vous  avez  un  réel  talent. 

LE    CHANTEUR 

Merci  !  Tout  le  monde  me  dit  la  même  chose,  ça 
doit  être  vrai  ! 

UN  MONSIEUR,  du  Directeur. 

Dites-moi,  cher  Directeur,  vous  avez  là  tout  votre 
monde? 

LE    DIRECTEUR 

Non,  pas  tout  à  fait.  J'attends  encore  le  Consul  de 
Nicaragua,  et  puis  quelques  amis...  entre  autres  Pont- 
gibault,  qui  ne  rate  jamais  une  de  mes  soirées. 

LE    MONSIEUR 

Pontgibault?  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

LE    DIRECTEUR 

Vous  le  connaissez  bien  :  il  est  toujours  ici...  en 
ami. 

LE    MONSIEUR 

C'est  un  pilier! 

LE    DIRECTEUR 

Du  Conservatoire,  oui  ! 

UN  DOMESTIQUE,  annonçant. 

Son  Excellence  le  Consul  de  la  République  de 
Nicaragua. 

PREMIER    ÉLÈVE 

Ça  sent  l'Américain  I 

SECOND    ÉLÈVE 

Du  Sud! 
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SCENE   II 
LES  MÊMES,  PLUS  LE  CONSUL,  puis  TOUSSAINT. 


LE  DIRECTEUR,  allant  au  devant. 

Monsieur  le  Consul,  c'est  beaucoup  d'honneur... 

LE  CONSUL,  type  d'homme  recherché^  fat  et  borné 

d^  esprit. 

Pas  du  tout!  pas  du  tout! 

LE    DIRECTEUR 

Oh  !  mais  si  î 

LE   CONSUL 

Mais  non  !...  Vous  savez  que  ié  souis  mousical  parre 
natoure.  J'aime  lé  chant  des  oiseaux  et  lé  ronflement 
sounore  des  vagues;  ié  souis  venou  chez  vous 
pourre  entendre  quelque  chose  coume  ça. 

LE    DIRECTEUR 

Monsieur  le  Consul,  c'est  beaucoup  d'honneur. 

LE    CONSUL 

Mais  non,  pas  du  tout. 

LE    DIRECTEUR 

Ah  !  comme  vous  voudrez! 

LE   CONSUL 

Dites  doncque.  Monsieur  lé  Diréctoure,  ié  souis 
venou  aussi  pourre  autre  chause.  Vous  savez  que  ié 
souis  enne  train  dé  négoucier  oune  emprunt  pourre 
lés  finances  dé  neutre  répoublique.  Essequé  vous  né 
prendriez  pas  plousiours  actions  parre  hasard  > 

LE    DIRECTEUR 

Des  actions  !  pourquoi  pas  !  {Montrant  un  groupe 
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d'invités.)  Demandez  à  ces  Messieurs,  ils  en  pren- 
dront peut-être  aussi.  (//  s'éloigne.) 

LE    CONSUL 

Merci,  Monsieur  le  Directoure.  [Il  se  dirige  vers  le 
groupe  d' invités ^j 

LE    DIRECTEUR,    apercevant    un    petit    Monsieur, 
chauve  et  portant  un  sifflet  suspendu  à  son  cou. 

Comment  !  c'est  vous,  cher  Toussaint,  comme  vous 
arrivez  en  retard  ! 

TOUSSAINT,  type  de  vieux  maniaque. 

Eh!  eh!  excusez-moi  :  c'est  ma  femme  qui  m'a 
demandé  un  bain  de  pieds  à  la  moutarde. 

LE    DIRECTEUR 

Je  comprends!... Et  vos  embarras  d'argent,  ça  s'ar- 
range-t-il? 

TOUSSAINT 

Pas  beaucoup  !  pas  beaucoup  ! 

LE    DIRECTEUR 

Venez  que  je  vous  présente  à  notre  Consul  :  c'est 
un  homme  influent,  il  pourrait  peut-être  vous  servir. 
{^Allant  au  Consul.)  Cher  Consul,  je  vous  présente 
Monsieur  Toussaint,  un  membre  éminent  de  notre 
Conservatoire.  C'est  lui  qui  préside  ordinairement 
les  examens  d'admission,  et  qui  décide  presqu'en 
maître  du  sort  des  candidats.  Il  lui  suffit  d'une  seule 
voix,  jointe  à  la  sienne,  pour  faire  la  majorité.  On 
pourrait  dire  en  quelque  sorte  qu'il  est  à  l'entrée  du 
Conservatoire...  et  moi  à  la  sortie. 

LE   CONSUL 

Très  bien.  Monsieur  Toussainte.  Vous  savez  que  ié 
souis  enne  train  dé  négoucier  oune  emprunt  pour 
notre  répoublique  Soud-Américainc  :  prendriez-vous 
quelques  actions? 
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TOUSSAINT,  à  part. 

Moi,  des  actions  !  Il  faudrait  d'abord  que  je  puisse 
vendre  les  miennes  :  je  n'ai  que  du  Panama. 

LE    CONSUL 

Eh  bien  !  cher  Toussainte? 
TOUSSAINT,   après  un  silence,    regarde  le  ministre 
d'un  air  mécontent,  prend  délibérément  son  sifflet, 
et  siffle  avec  énergie.  Vif  mouvement  de  curiosité 
parmi  les  invités. 

LE    CONSUL 

Monsieur  lé  Directoure!  qu'est-cé  que  c'est  que 
ça  ? 

LE  DIRECTEUR,  s' adressant  à  tous . 

C'est  vrai  î  Messieurs!  j'avais  oublié  de  vous  dire 
que  notre  ami  Toussaint  est  un  grand  original.  Lors- 
que quelque  chose  ou  quelqu'un  lui  déplaît,  il  prend 
son  sifflet  et  siffle  vigoureusement.  Ça  passe  très 
facilement,  nous  sommes  tous  habitués  à  lui  :  c'est  le 
meilleur  des  hommes. 

LE    CONSUL 

C'est  très  ouriginalî  II  a  sifflé  mes  actions  :  il  n'en 
veut  pas!  [Il s'éloigne.) 
UN  MONSIEUR,  assis  au  premier  plan,  et  qui  cherche 

depuis  longtemps  un  sujet  de  conversation  avec  son 

voisin,  se  hasarde  enfin  timidement. 

Il  fait  chaud,  n'est-ce  pas,  Monsieur? 

LE    VOISIN 

Oui,  Monsieur,  assez  ! 

LE  MONSIEUR,  apvés  un  silence. 
La  journée  a  été  très  chaude,  n'est-ce  pas,  Mon- 
sieur? 

LE   VOISIN 

Oui,  pas  mal. 

LE   MONSIEUR 

Mais  la  soirée  est  très  chaude  aussi  ! 
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LE   VOISIN 

Vous  trouvez!... 

LE   MONSIEUR 

Oui,  mais  pas  aussi  chaude  que  la  journée. 

LE  VOISIN,  à  part. 
Ce  n'est  pas  un  homme,  ça!  c'est  un  thermomètre. 

LE  MONSIEUR,  reprenant. 
Ne  trouvez-vous  pas  que  c'est  très  intéressant  ces 
comparaisons  sur  la  température? 

LE  VOISIN,  impatienté. 
Mon  Dieu!  oui.  Monsieur!  c'est  surtout  très  ordi- 
naire. [Ils  se  séparent  mécontents  l'un  de  l'autre^ 

PREMIER    ÉLÈVE 

Dis  donc  !  elle  est  assommante  la  soirée  du  patron. 

SECOND    ÉLÈVE 

Oui! 

LE  CONSUL,  au p'ejnier  élève. 
Dites-moi,  joune  houme,   ié  souis  enne  train  dé 
négoucier  oune  emprunt. 

PREMIER    ÉLÈVE 

Non  merci  !  nous  allons  au  buffet. 

LE    CONSUL 

Ces  jounes  gens,  ça  né  coumprend  pas  la  pouli- 
tique! 

SCÈNE    III 

LES    MÊMES,   PLUS   PONTGIBAULT,  COLLINEAU, 
IRÉNÉE,  FRÉDÉRIC. 

LE  DOMESTIQUE,  annonçant. 
Monsieur  Pontgibault  et  ses  amis. 
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LE  DIRECTEUR,  allant  au-devant. 
Ah!  enfin,  Pontgibault!  comme  vous  êtes  en  re- 
tard! 

PONTGIBAULT 

Excusez-moi,  cher  maître,  mais  vous  savez,  le 
temps...  les  omnibus...  les  correspondances...  Tenez, 
permettez-moi  de  vous  présenter  Monsieur  Collineau, 
de  mes  bons  amis,  son  cousin  Irénée  et  Monsieur 
Frédéric,  professeur  de  lettres.  {Ils  se  saluent^ 
COLLINEAU,  au  Directeur. 

Monsieur,  je  suis  très  honoré  de  faire  voire  connais- 
sance. J'ai  très  souvent  entendu  parler  de  vous  comme 
un  de  nos  meilleurs...  et  de  nos  plus  fins  artistes  : 
Monsieur,  je...  je...  je...  je  suis  très  honoré. 

LE    DIRECTEUR 

Pas  du  tout!  pas  du  tout  ! 

COLLINEAU 

Mais  si  ! 

LE    DIRECTEUR 

Mais  non  ! 

COLLINEAU,  intimidé. 
Oh  !    Monsieur  !  je...  je...   je    suis    très   honoré 
i^A  part  A  Ces  musiciens,  ça  m'éblouit. 

PONTGIBAULT 

Monsieur  Collineau  désire  faire  entrer  son  cousin 
au  Conservatoire. 

LE    DIRECT  EUR, /)'(?/</. 

Ah! 

COLLINEAU 

Oui!  cher  maître.  Tenez,  voici  l'objet  en  question 
[Montrant  Irénée.)  Approchez,  Irénée,  et  saluez  Mon- 
sieur. 

IRÉNÉE,  saluant. 

Monsieur. 
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LE    DIRECTEUR 

Euh  !  VOUS  savez,  Monsieur  Collineau,  c'est  très 
difficile  aujourd'hui,  comme  toute  chose  d'ailleurs. 
Les  positions  sont  rares,  les  demandes  nombreu- 
ses... Tenez,  j'ai  voulu  caser  une  fois  un  jeune  homme 
qu'on  m'avait  recommandé...  eh  bien!  après  trois  ans, 
savez-vous  ce  que  je  lui  ai  trouvé? 

COLLINEAU 

Non. 

LE   DIRECTEUR 

Une  place  de  secrétaire  chez  un  astronome,  qui 
prétend  que  le  soleil  et  la  lune  n'existent  pas.  {Tous 
rient.)  Vous  riez  :  mais  c'est  comme  ça!..  Surtout  le 
Conservatoire,  qui  est  très  recherché  parle  temps  qui 
court. 

COLLINEAU,  spirituel. 

Ah  !  Monsieur,  cela  se  comprend  :  le  Conservatoire 
est  l'endroit  où  l'on  se  conserve  le  mieux. 
FRÉDÉRIC,  à  part. 

Le  voilà  qui  parle  de  conserves  maintenant. 

PONTGIBAULT 

Enfin,  mon  cher  Directeur,  nous  avions  pensé  que 
vous  pourriez  peut-être  faciliter  l'entrée... 

LE  DIRECTEUR 

Oh!  vous  savez,  ça  ne  me  regarde  pas.  C'est  l'affaire 
de  Monsieur  Toussaint,  c'est  lui  qui  s'occupe  des 
candidats...  c'est  lui  qui  est  à  l'entrée,  moi  je  suis  à  la 
sortie. 

COLLINEAU 

Cependant,  Monsieur,  votre  grande  influence... 

LE   DIRECTEUR 

Mon  influence  ne  pourrait  servir  qu'à  faire  sortir 
votre  fils  du  Conservatoire. 

COLLINEAU,  riant. 
Ah!  ça  n'est  pas  le  cas!  n'est-ce  pas,  Irénée? 
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IRENEE 

Entrer  ou  sortir!  ça  m'est  égal! 

COLLINEAU 

Quel  garçon  !  Veux-tu  sourire  un  peu  :  tu  fais  une 
tète  de  citron. 

iRÉxÉE,  à  part. 
Citron!  Je  m'en  vais  rire  jaune  alors. 

COLLINEAU 

Cher  maître!  vous  voyez,  il  a  une  tète  de...  de  dé- 
butant! C'est  la  timidité.  Alors,  vous  croyez  que 
c'est  Monsieur  Toussaint... 

LE    DIRECTEUR 

Oui!  il  pourrait  vous  être  utile. 

COLLINEAU 

Où  est-il? 

LE  DIRECTEUR,   montrant  Toussaint. 
C'est  ce  Monsieur  assis  là-bas!  Un  peu  chauve,... 
ce  qui  ne  lui  enlève  pas  son  mérite. 

COLLINEAU 

Ah!...  Très  bien,  j'y  vais. 
LE  CONSUL,  s' adressant  à  Collineaic  qui  passe 

vivement. 
Pardon!  cher  Monsieur,  ié  souis  enne  train  dé  né- 
goucier   oune   emprunt    pourre    notre    répoublique 
Soud-Américaine. 

COLLINEAU,  à  part. 

Sud-Américaine!  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  Pata- 
gon? 

LE    CONSUL 

Consentiriez-vous  à  mé  prendre  des  actions? 

COLLINEAU,^  part. 
Il  veut  m'emprunter  aussi  de  l'argent,  celui-là  :  c'est 
un  rastaquouère.  {Haut.)  Monsieur,  je  ne  peux  pas  : 
j'ai  un  cousin  qui  va  entrer  au  Conservatoire. 

3. 
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LE  CONSUL,  à  part. 
Je  né  trouverai  personne  pourre  mé  prendre  des 
actions. 

COLLINEAU,  assis  près  de  Toussaint^  essaie  de  lier 
conversation. 
Hum!  Hum!  —  (Après  un  silence.)  Monsieur!  — 
[Même  silence.)  C'est  bien  au  président  du  jury  d'ad- 
mission que  j'ai  l'honneur... 

TOUSSAINT  le  regarde  impatienté  et  siffle  bruyam- 
ment. 

cohi.\^EPL\]  sursaute  précipitamment,  très  étonné,  et 
se  rassied  enfin. 
C'est    un    original!    —   {Haut.)   Vous    êtes   bien 
Monsieur  Toussaint,  président  du  jury? 

TOUSSAINT  siffle  de  nouveau  avec  persistance. 

COLLINEAU,  mécontent,  traverse  la  scène  et  va 

trouver  le  Directeur. 
Dites  donc,  qu'est-ce  que  c'est  que  cette  manie  de 
siffler,  qui  lui  prend,  à  votre  Monsieur  Toussaint?... 

LE  DIRECTEUR 

Ah!  j'avais  oublié  devons  prévenir.  C'est  un  homme 
charmant  qui  n'a  que  ce  défaut  de  manifester  un  peu 
bruyamment  son  mécontentement  de  quelque  chose 
ou  de  quelqu'un.  Ça  ne  fait  rien  :  ne  vous  découra- 
gez pas.  Retournez-y! 

COLLINEAU,  à  part. 

Oh!  Oui!  retournez-y!  retournez-y  :  ça  n'est  pas 
amusant!...  Enfin,  je  vais  me  risquer  encore.  (//  s'as- 
s  ied  a  up  rès  de  Tau  s  sa  in  t.) 

TOUSSAINT  se  met  à  lancer  des  coups  de  sifflet 
répétés  et  tout  à  fait  désespérés. 

COLLINEAU 

C'est  assourdissant!  Dites  donc,  Pontgibault,  vous 
le  connaissez  ;  venez  donc  à  mon  secours, 
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PONTGIBAULT,  bas  à  Tous Saint. 
Monsieur  Toussaint,    vous  avez    tort   de    siffler 
comme  ça...  Monsieur  Collineau  pourrait  vous  aider 
facilement  dans  vos  embarras  d'argent...  il  est  très 
riche  et  très  serviable. 

TOUSSAINT 

Qu'en  savez-vous? 

PONTGIBAULT 

Je  viens  de  lui  emprunter  deux  mille  francs. 

TOUSSAINT 

Que  ne  le  disiez-vous  plus  tôt?  J'aurais  rengainé 
mon  sifflet.  — [S' adressant  à  Col/{neau.)ExcusQz-moi, 
Monsieur! 

COLLINEAU 

Vous  sifflez  très  bien...  comme  un  merle...  Vous 
êtes  très  original. 

TOUSSAINT 

Monsieur! 

COLLINEAU 

Vous  êtes  aussi  président  du  jury,  n'est-ce  pas? 

TOUSSAINT 

Oui,  Monsieur! 

COLLINEAU 

Permettez-moi  de  vous  présenter,  cher  président, 
mon  cousin  Irénée!  —  Allons!  psitt!  ici,  Irénée! 
(/renée  s'approche.)  Oui...  mon  jeune  cousin  qui  brigue 
l'honneur  d'entrer  au  Conservatoire.  —  Allons,  sa- 
luez, cousin! 

IRÉNÉE 

\o\\-d\  cousinl  (Il salue.) 

TOUSSAINT 

Bien!  bien!  Vous  savez,  cher  cousin...  non...  cher 
enfant,  c'est  très  difflcilc...  et  ça  dépend  beaucoup 
de  moi. 
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COLLINEAU 

Oui,  je  sais,  Monsieur,  je  sais. 

TOUSSAINT 

Voyons,  mon   cher    Irénée,  avez-vous  au   moins 
préparé  quelque  chose  pour  l'examen? 
COLLINEAU,  à  Toussaint. 

Oui,  Monsieur!...  Nous  avons  préparé  la  dispute 
entre  Chicaneau  et  la  Comtesse...  C'est  moi  qui  fais 
la  Comtesse. 

TOUSSAINT 

Bien!  bien!  nous  verrons  ça  le  plus  tôt  possible... 
Seulement,  Monsieur,  auparavant,  je...  je...  —{Bas 
à  Pontgibaut.)  Dites  donc,  Pontgibault,  si  vous  lui 
parliez  de  mes  embarras  financiers. 

COLLINEAU,  à  Toussaint. 

Vous  disiez,  Monsieur? 

TOUSSAINT 

Oui,  je  disais  :  je...  je...  je  me  mouche.  (//  se 
mouche.) 

PONTGIBAULT 

Oui,  mon  cher  Collineau,  il  faudrait  traiter  la  ques- 
tion sérieusement  à  nous  trois...  et  voir  au  juste... 
comment...  les  choses...  pourraient  s'arranger. 
COLLINEAU,  à  part. 

Une  question!...  à  nous  trois...  Je  parie  que  c'est 
encore  pour  ça.  (Il  fait  un  geste,  avançant  la  main, 
et  frottant  le  pouce  plusieurs  fois  contre  l'index.) 

PONTGIBAULT 

Si  seulement  nous  étions  seuls...  c'est  ennuyeux... 
tout  ce  monde. 

LE  DIRECTEUR 

Messieurs,  voulez-vous  passer  au  buffet?  [Tous 
sortent  cVun  air  empressé.) 

PONTGIBAULT 

Entin,  nous  pourrons  causer. 
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c  o  L  L I X  E  A  u ,  à  Frédéric  resté  en  arrière. 
Eh  bien!  Monsieur  Frédéric,  que  faites-vous  là? 

FRÉDÉRIC 

-Moi,  Monsieur!...  je  n'aime  pas  le  Champagne! 

c  o  L  L  I  N  E  A  u 

Eh  bien!...  alors!  des  gâteaux!...  Allez  manger  des 
gâteaux  ! 

FRÉDÉRIC,  à  part,  en  sortant. 

Tiens!  il  m'éloisme!  C'est  louche! 


SCENE  IV 

COLLIXEAU,   PONTGIBAULT,   TOUSSAINT 
PUIS  FRÉDÉRIC 


c  o  L  L  I N  E  A  u 

Asseyez-vous  donc!  Moasieur  Toussaint...  Dans 
ce  fauteuil,  entre  nous  deux. 

TOUSSAINT 

Merci  !  (//  s^ assied.) 

COLLINE  AU,  riant. 
Ah!  votre  sifflet!   Rentrez-le!...  C'était  pas  gentil 
de  sil'fler  comme  ça  tout  à  l'heure. 

TOUSSAINT 

Monsieur!  Je  suis  au  regret  :  je  pensais  à  autre 
chose. 

c  o  L  L  l  N  E  A  u 

Oui,  je  comprends!...  c'est  si  original. 

TOUSSAINT 

Mon  Dieu!  oui!...  Ça  me  fait  remarquer...  et  puis 
ça  ne  gène  personne. 
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COLLINEAU,  à  part. 
Il  croit  ça,  lui! 

PONTGIBAULT 

Allons,  voyons,  mes  amis,  nous  perdons  notre 
temps  :  on  peut  venir  d'un  instant  à  Tautre.  Causons 
de  choses  sérieuses.  Voyons,  Monsieur  Toussaint, 
pensez-vous  pouvoir  faire  entrer  le  cousin  de  Mon- 
sieur au  Conservatoire? 

TOUSSAINT 

Le  faire  entrer!...  Oui!...  Non!...  Je  ne  sais  pas. 

PONTGIBAULT 

Oui!  Mais  il  faudrait  savoir...  Nous  voudrions  que 
l'examen  eût  lieu...  Voyons,  quand  ça,  Collineau? 

COLLINEAU 

Mais  le  plus  tôt  possible!...  C'est  un  garçon  qui 
me  paraît  avoir  des  dispositions  merveilleuses. 

TOUSSAINT 

Euh!  le  plus  tôt  possible!...  C'est  difficile!  C'est 
bien  difficile  ! 

FRÉDÉRIC,  entrant  à  V improviste. 
Pardon!  Messieurs,  je  vous  dérange...  j'ai  oublié 
mon  mouchoir. 

COLLINEAU,  à  part. 
L'imbécile!  —  (//^^/.)  Vous  avez  oublié  votre  mou- 
choir... et  où  ça? 

FRÉDÉRIC 

Mais  je  ne  sais  pas  où  !...  Si  je  le  savais,  je  ne  vous 
le  demanderais  pas. 

PONTGIBAULT 

C'est  ennuyeux,  ce  mouchoir,  cherchons  le!  {Ils 
cherchent  tous.)  Je  ne  trouve  rien. 

TOUSSAINT 

Moi  non  plus. 
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FREDERIC 

Je  l'aurai  laissé  au  buffet! 

COL  LIN  EAU,  agacé. 
Eh  bien!  alors!...  Allez  donc  manger  des  gâteaux. 

FRÉDÉRIC,  à  part,  en  sortant. 
Il  se  passe  sûrement  ici  quelque  chose  d'extraordi- 
naire. 

PONTGIBAULT 

En  voilà  un  individu  dérangeant  ! 

TOUSSAINT,  bas  à  Pontgibaiilt. 
Dites  donc,  Pontgibault,  parlez-lui  de  mes  embarras 
financiers. 

c  o  L  L I N  E  A  u ,  bas  à  Pontgibault . 

Dites  donc,  mon  cher,  tâchez  de  le  décider! 

TOUSSAINT 

Pontgibault,  prenez  donc  un  cigare  !  (//  lui  met  un 
cigare  aans  la  bouche.) 

COLLINEAU 

Pontgibault,  prenez  donc  un  cigare  !  (//  lui  met  aussi 
un  cigare  dans  la  bouche.) 

PONTGIBAULT 

Deux  !  Je  ne  peux  pas  ! 

TOUSSAINT 

Si  !  Si  !  Je  vais  allumer.  (//  allume  une  allumette.) 

COLLINEAU 

Moi  aussi  !  (//  allume  une  autre  allumette.) 

PONTGIBAULT 

Merci,  Messieurs,  je  vous  fumerai  plus  tard  :  chacun 
à  votre  tour...  Je  reprends  où  nous  en  étions...  où 
vous  en  étiez  restés  plutôt...  Monsieur  Collineau  de- 
mandait si  c'est  dit'Hcile  d'entrer  au  Conservatoire,  et 
Monsieur  Toussaint  répondait  que  c'est  très  dilli- 
dle. 
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TOUSSAINT 

Oh!  quand  je  disais  difficile...  ça  dépend...  Ça  dé- 
pend des  circonstances. 

COLLINEAU 

Oui  !  Je  comprends,  un  peu  de  piston... 

TOUSSAINT 

De  piston!  Comment  ça? 

COLLINEAU 

Je  veux  dire  de  protection. 

TOUSSAINT,  riant. 
Oh!  oui!  un  peu  de...  de  piston...  Oui!  c'est  ça, 
vous  y  êtes;  c'est  du  piston  qu'il  faut. 

PONTGIBAULT 

Et  puis,  mon  cher  Collineau,  moi  qui  suis  au  cou- 
rant des  règlements  du  Conservatoire,  je  vous  dirai 
que  le  jury  d'admission  se  compose  ordinairement  de 
quatre  membres,  y  compris  le  président,  lequel  a  voix 
prépondérante.  Son  avis  emporte  donc...  comment 
dirai-je...  le  morceau!...  Si,  par  conséquent,  votre 
cousin  Irénée  obtenait  une  voix  et  celle  du  président, 
tout  serait  arrangé. 

TOUSSAINT 

Ah  !  oui,  mais...  vous  parlez  à  votre  aise  de  la  voix 
du  président!  Le  président!  le  président... 

PONTGIBAULT 

Est  dans  l'embarras,  oui,  je  sais...  Ah!  dites  donc, 
Collineau,  j'oubliais  :  venez,  que  je  vous  dise  quelque 
chose  à  l'oreille.  (//  se  lève,  entraîne  Collineau^  et  lut 
parle  bas  à  l'oreille.) 

TOUSSAINT,  à  part. 
Enfin  !  Je  crois  qu'il  lui  parle  de  moi. 

COLLINEAU,  bas  à  Pontgibault. 
Pas   possible!...   Attendez!  passez-lui   donc  cette 
pièce  de  vingt  francs. 
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PONTGIBAULT,  à  ColHneaii. 

Y  pensez-vous,  mon  cher!  Un  homme  qui  a  du  Pa- 
nama.... qu'est-ce  que  vous  voulez  qu'il  fasse  de  cela. 

COLLINEAU 

Alors,  c'est  la  forte  somme  ! 

PONTGIBAULT 

Dame  ! 

COLLINEAU 

C'est  ennuyeux  !  Enfin... 

PONTGIBAULT 

Enfin,  vous  consentez r 

COLLINEAU 

Eh  bien  !  oui  î  oui  !  {Il  fait  des  signes  de  tête  affir- 
ma tifs.) 

TOUSSAINT,  content^  qui  a  vu  ces  signes. 

Eh  bien  !  Messieurs,  avez  vous  fini  de  faire  vos  pe- 
tites cachotteries?...  Cher  Monsieur  Collineau,  votre 
phvsionomie  me  plaît  beaucoup...  aussi  celle  d'Iré- 
néè  !  Je  vous  donnerai  sûrement  ma  voix  ! 

FRÉDÉRIC,  entrant  soudainement,  à  part. 

«Je  vous  donnerai  sûrement  ma  voix!  »  Très  bien! 
très  bien!  —  [Haut.)  Pardon!  Messieurs. 

PONTGIBAULT 

Vous  avez  encore  oublié  quelque  chose? 

FRÉDÉRIC 

Précisément  :  mon  porte-monnaie!  Vous  ne  l'au- 
riez pas,  par  hasard? 

PONTGIBAULT 

Impertinent  ! 

COLLINEAU 

Mais  oui!  Allez  donc  manger  des  gâteaux!  —  Il 
est  absolument  gênant  ce  professeur!  [Frédéric  sort.) 
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{A  Toussaint.)  Mon  cher  président,  je  vous  remercie 
de  votre  concours.  Soyez  assuré  que  je  saurai  recon- 
naître ce  que  vous  faites  pour  moi,  de  la  manière  et 
dans  la  mesure  que  vous  voudrez. 

TOUSSAINT 

Oh!  Monsieur!  —  [A  part.)  Allons!  j'y  suis. 

PONTGIBAULT 

Oui!  mais  Tautre  voix  nécessaire  pour  l'admission. 

TOUSSAINT 

Voilà  le  hic  ! 

COLLINEAU,  à  part. 
Comment!  Est-ce  qu'il  va  falloir  encore...  Ça  serait 
ruineux. 

PONTGIBAULT 

Ah!  j'ai  une  idée  d'or. 

COLLINEAU,  à  part. 
Allons,  bon!  encore  de  l'argent! 

FRÉDÉRIC,  rentrant  en  se  dissimulant. 
Décidément!  je  reviens,  je  veux  tout  entendre...  Je 
me  cache  là.  (//  se  dissimule  au  fond  derrière  une 
tenture.) 

TOUSSAINT,  à  Pontgibault. 
Voyons  votre  idée? 

PONTGIBAULT 

Voici!  Moi  qui  viens  souvent  au  Conservatoire,  je 
trouve  qu'il  y  a  une  ressemblance  frappante  entre  Mon- 
sieur CoUineau,  que  voici,  et  l'un  de  vos  membres 
habituels  du  jury  d'admission,  Monsieur  Mioche,  qui 
est  en  ce  moment  absent. 

COLLINEAU 

Comment!  je  ressemble  à  ce  Mioche? 

TOUSSAINT 

Mais  oui  !  c'est  vrai  ! 
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P  O  N  T  G I B  A  U  L  T 

D'une  façon  frappante,  je  vous  dis  :  quelques  petits 
changements,  une  paire  de  lunettes  bleues,  et  vous 
êtes  absolument  lui. 

COLLINE AU 

Je  suis  lui. 

p  o  X  T  G  I B  A  u  L  T 

Alors,  mon  cher  Toussaint,  en  profitant  de  cette 
ressemblance,  vous  pourriez  user  d'une  petite  super- 
cherie bien  innocente  :  vous  mettriez  dans  le  jury 
Monsieur  Collineau  et  vous  seriez  sur  de  sa  voix. 

C  o  L  L I N  E  A  u 

Ah  !  pour  être  sur  de  ma  voix  :  j'en  suis  sûr  ! 

PONTGIBAULT 

Monsieur  Collineau,  habilement  déguisé,  ne  parlera 
pas,  se  contentera  de  voteret  s'esquivera  ensuite.  Iré- 
née  sera  admis...  et  le  tour  sera  joué. 

TOUSSAINT 

Ahî  oui!  Ah!  oui!  Mais  c'est  assez  grave,  ça! 

PONTGIBAULT 

Mais  non!  C'est  une  supercherie  innocente,  faite 
dans  un  bon  but. 

TOUSSAINT 

Bon  but!  Je  ne  dis  pas  non.  Enfin, c'est  ennuyeux... 

PONTGIBAULT 

Il  ne  faut  pas  hésiter  :  il  faut  même  bâcler  l'affaire... 
Aussi  mon  avis  serait  de  faire  passer  l'examen  demain 
matin  même. 

COLLINEAU 

Oui!  c'est  ça,  demain  matin. 

TOUSSAINT 

Mais  non;  mais  ça  me  déplaît;  j'ai  envie  de  siffler. 

COLLINEAU 

Ahî  ne  faites  pas  ça! 
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PONTGIBAULT 

Vous  verrez  que  ça  ira  très  bien  !...  Et  puis,  songez 
que  vous  allez  palper. 

TOUSSAINT 

Palper!  Ah!  c'est  vrai! 

PONTGIBAULT 

Mais  vous  palpez  déjà!...  La  fascination  de  For! 

TOUSSAINT 

C'est  vrai!  Cet  or  :  comme  il  brille...  Je  suis  fas- 
ciné... Allons,  soit,  je  vais  en  parler  au  Directeur.  (// 
sort.) 

FRÉDÉRIC,  à  part. 

Oh!  les  canailles!...  Je  les  tiens,  maintenant. 

PONTGIBAULT 

Hein!  Collineau,  ça  marche!  Sans  moi,  vous  ne 
seriez  jamais  arrivé.  J'ai  eu  bien  raison  de  vous  em- 
prunter deux  mille  francs. 

COLLINEAU 

Oui  !  mon  cher  !  c'est  vrai  ! 

PONTGIBAULT 

Là!  vous  voyez!  C'est  un  service  que  je  vous  ai 
rendu.  [Entrent  quelques  invités.) 

COLLINEAU 

Voici  du  monde  :  allons  faire  un  tour  au  buffet. 

FRÉDÉRIC,  à  part.,  s'avançant. 
Les  conjurés  se  dispersent. 

COLLINEAU,  à  Frédéric. 
Tiens!  vous  revoilà.  Monsieur! 

FRÉDÉRIC 

Mais  oui,  Monsieur! 

COLLINEAU,  narquois. 
Vous  pouvez  chercher  votre  mouchoir,  maintenant. 
Nous  allons  au  buffet... 
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FREDERIC 

C'est  ça  î...  Allez  manger  des  gâteaux!  (Collineau 
sort  avec  Pontgibault.) 

SCÈNE  V 
INVITÉS,  FRÉDÉRIC,  LE  CONSUL,  puis  IRÉNÉE 

LE  CONSUL,  à  un  domestique. 
Qu'est-ce  que  vous  êtes,  moun  ami? 

LE    DOMESTIQUE 

Monsieur!  je  suis  garçon. 

LE    CONSUL 

Parblou  !  ié  vois  bien  que  vous  n'étés  pas  demoi- 
selle. 

LE    DOMESTIQUE 

Non  !  je  dis,  je  suis  garçon  de  salle  au  Conserva- 
toire. Ce  soir,  je  fais  le  service. 

LE    CONSUL 

Ah!  très  bien!...  Dites  moi  doncque,  ié  souis  enne 
train  de  négoucier  oune  emprunt  pourre  notre  répou- 
blique  soud-américaine... 

LE    DOMESTIQUE 

Vous  allez  me  proposer  de  prendre  des  actions? 

LE    CONSUL 

Oui!  Comment  avéz-vous  pu  deviner  ça? 

LE    DOMESTIQUE 

Parbleu  !  C'est  bien  simple  :  c'est  la  troisième  fois 
que  vous  me  le  demandez  et  que  je  vous  refuse.  (// 
s'éloigne). 

LE    CONSUL 

Décidément,  j'ai  du  guignon  ce  soir!  {Il  s'éloigne,) 
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IRÉNÉE,  entrant. 
Ah!  enfin,  je  vous  retrouve,  Monsieur  Frédéric.  Je 
vous  cherchais  pour  savoir  si  vous  aviez  enfin  trouvé 
ridée...  qui  me  sauvera. 

FRÉDÉRIC 

Moi  aussi,  je  vous  cherchais....  Oh!  il  se  trame  un 
vrai  complot  contre  vous. 

IRÉNÉE 

Vous  me  faites  peur!...  Mais  pourquoi,  entre  qui? 

FRÉDÉRIC 

Entre  votre  cousin,  Pontgibault  et  le  vieux  Tous- 
saint. Figurez-vous  que  je  les  ai  surpris  tout  à  l'heure, 
dressant  un  vrai  plan  de  campagne  :  tout  est  prêt  pour 
vous  faire  passer  le  concours. 

IRÉNÉE 

Quand  cela? 

FRÉDÉRIC 

Demain  matin,  à  dix  heures. 

IRÉNÉE 

Demain  matin  !  Mais  je  ne  veux  pas,  mais  il  n'y  a 
pas  un  seul  instant  à  perdre...  Ah!  Monsieur  Frédé- 
ric, vous  avez  toujours  été  pour  moi  un  ami...  c'est 
vous  qui  tenez  auprès  de  moi  la  place  de  ma  famille... 
de  ma  vraie  famille,  —  ceux  que  j'aimais  et  qui  ne 
sont  plus  :  —  venez  à  mon  secours,  je  vous  en  prie... 
Vous  avez  du  cœur,  vous...  tandis  que  Collineau  n'a 
que  la  caisse. . .  Quel  dommage  que  le  cœur  ne  soit  pas 
avec  la  caisse. 

FRÉDÉRIC 

Le  cœur,  à  lui  tout  seul,  peut  faire  bien  plus  que  la 
caisse! 

IRÉNÉE 

Oui  !  c'est  très  joli,  ce  que  vous  dites  là...  Mais,  en 
attendant,  demain,  c'en  est  fait  de  moi..  Ah!  si  je 
prenais  la  fuite  :  n'importe  où,  en  pays  étranger,  à 
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Londres,  par  exemple.  Je  gagnerais  ma  vie,  je  travail- 
lerais dans  le  commerce,  les  bureaux,  je  ne  sais  quoi. 
FRÉDÉRIC,  à  part. 
Comme  il  arrange  ça  tout  seul. 

IRÉNÉE 

Le  temps  passerait  ainsi,  jusqu'à  ma  majorité  :  alors 
je  serai  riche,  je  pourrai  vivre  indépendant,  et  me 
passer  de  mon  cousin. 

FRÉDÉRIC 

Mais,  Irénée,  c'est  un  projet  insensé! 

IRÉNÉE 

Mais  non  ! 

FRÉDÉRIC 

Mais  si  î  Vous  n'êtes  qu'un  grand  enfant,  plein  d'il- 
lusions. Vous  ne  partirez  pas...  vous  ne  pouvez  pas 
partir  et  cela  pour  mille  raisons! 

IRÉNÉE 

Alors  !  que  faire?- 

FRÉbÉRIC 

Écoutez-moi  :  j'ai  une  idée.  —  Le  jury  d'admission 
ne  peut  délibérer  sans  un  président,  qui  est  Mon- 
sieur Toussaint.  —  Supprimons-le. 

IRÉNÉE 

Le  supprimer!  Vous  voulez  le  tuer? 

FRÉDÉRIC 

Mais  non! 

IRÉNÉE 

L'enlever? 

FRÉDÉRIC 

Non!...  Regardez  cette  armoire  :  elle  ferme  bien, 
n'est-ce  pas?  On  peut  y  rester,  y  respirer  longtemps  à 
l'aise.  Voilà  notre  affaire. 

IRÉNÉE 

Que  voulez-vous  dire? 
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FRÉDÉRIC 

Vous  le  saurez  bientôt...  et  je... 

IRÉNÉE 

Chut!  voici  le  Directeur  qui  revient. 

FRÉDÉRIC 

Avec  les  trois  compères.  {Ils  s'éloignent  tous  deux.) 
SCÈNE  VI 


LESMÊMES.  PLUS  LE  DIRECTEUR,  PONTGIBAULT, 
COLLINEAU,    TOUSSAINT 


LE  DIRECTEUR 

Mais  enfin,  mon  cher  Toussaint,  je  vous  répète  : 
c'est  une  idée  tout  à  fait  étrange  que  vous  avez  là  de 
vouloir  réunir  le  jury  d'admission  dès  demain  matin, 

COLLINEAU 

Monsieur!  mon  cousin  Irénée  est  en  ce  moment 
sous  pression...  il  faut  le  prendre  à  temps.  Ses  dis- 
positions sont  excellentes. 

LE  DIRECTEUR 

Oui!  je  ne  nie  pas  que  ses  dispositions  soient 
excellentes...  mais  en  fait  de  dispositions,  les  nôtres 
ne  sont  pas  prises  du  tout...  pour  cet  examen  de 
demain. 

TOUSSAINT 

Ne  vous  inquiétez  pas,  cher  Directeur.  Je  viens  de 
voirmes  collègues  qui  m'ont  promis  qu'ils  viendraient, 
et  quant  à  Monsieur  Mioche,  qui  est  absent,  je  viens 
de  lui  télégraphier. 
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LE  DIRECTEUR 

Comment!  mais  c'est  ordinairement  moi  qui  con- 
voque le  jury  dans  ce  cas-là. 

PONTGIBAULT 

Ah!  nous  vous  savions  si  affairé...  si  occupé  ce 
soir... 

LE   DIRECTEUR 

Oui!  enfin,  passe;  mais  tout  cela  n'est  guère  admi- 
nistratif, n'est  guère...  harmonieux,  pour  notre  Con- 
servatoire. 

COLLINE AU 

Oh!  harmonieux!...  Bravo! 

TOUSSAINT 

Cher  Directeur!  vous  avez  toujours  de  l'esprit. 

LEDIRECTEUR 

Oui  !  on  le  dit.  —  Eh  bien  !  soit  ! . . .  Occupez-vous  de 
tout,  cher  Toussaint,  je  m'en  lave  les  mains.  {Il s'éloi- 
gne.) 

PONTGIBAULT,  à  part . 
Et  dire  que  c'est  comme  cela,  dans  l'administration, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas  :  on  ne  fait  que  s'en  laver 
les  mains. 

COLLINE  AU,  apercevant  Irénèe. 
Ah!  Irénée  te  voici!  vous   aussi  Monsieur   Fré- 
déric! Je  vous  annonce  à  tous  deux  l'examen  d'admis- 
sion pour  demain  matin.  Tu  dois  être  content,  Iré- 
née! 

IRÉNÉE 

Oui! 

COLLINEAU 

Eh  bien!  tâche  d'en  avoir  l'air. 

FRÉDÉRIC 

Alors,  Monsieur,  c'est  décidé  ? 
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COLLINEAU 

Oui,  Monsieur,  c'est  décidé. 

FRÉDÉRIC 

Vous  avez  arrangé  ça  à  vous  trois! 

COLLINEAU 

Hein!  qu'est-ce  que  vous  dites?  Comment  ça  à  nous 
trois?  {A  parL)  Est-ce  que  ce  diable  de  Frédéric 
aurait  découvert  quelque  chose.  {Haut.)  Que  voulez- 
vous  dire.  Monsieur  Frédéric? 

FRÉDÉRIC 

Rien!  Monsieur! 

COLLINEAU 

{A part.)  C'est  égal  :  il  a  l'air  louche.  {Haut.)K\\\^\ 
c'est  bien  entendu,  demain  matin,  à  dix  heures,  ici  au 
Conservatoire.  Tu  seras  prêt,  n'est-ce  pas,  1  renée? 
Vous  m'avez  bien  compris  tous  les  deux. 

FRÉDÉRIC,  iRÉNÉE,  ensemble. 
Oui,  Monsieur! 

COLLINEAU,  à  part. 
Ce  sont  des  agneaux! 

TOUSSAINT 

Ah!  dites  donc,  cher  Collineau  :  alors  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  donner  ça,  n'est-ce  pas? 

COLLINEAU 

C'est  entendu!  cher  ami  :  voulez-vous  un  acompte 
ce  soir.  Quelques  louis,  par  exemple... 

TOUSSAINT 

C'est  ça!  mais  pas  ici,  par  exemple. 

COLLINEAU 

Non!  sortons.  {Collineau  et  Toussaint  sortent.  — 
Au  même  moment  on  entend  de  la  musique  dans  les  cou- 
lisses.) 
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LE    DIRECTEUR 

Messieurs!  voulez-vous  entendre,  dans  le  grand 
salon,  la  77''  symphonie  de  Beethoven,  en  la  mineur, 
qui  comnicnce...  et  qui  Hnira  la  soirée  ?  [Tous  sortent 
sauf  deux  do7nestiques.) 


SCENE  VII 

LES  DEUX  DOMESTIQUES,  plis  LE  CONSUL,  puis 
TOUSSALNT 


O  N  E  s  I  .^l  E 

Déjà,  minuit  et  demi  :  je  commence  à  ne  plus  sentir 
mes  jambes. 

A  .M  É  D  É  E 

C'est  éreintant,  ces  soirées  du  Conservatoire  :  ça 
ne  conserve  pas. 

o  N  É  s  I M  E 
Ça  va  bientôt  finir!  xV  deux  heures  tout  le  monde 
sera  parti.  — Ah!  j'y  pense,  demain  matin,  sans  faute, 
le  Directeur  a  dit  qu'il  fallait  enlever  cette  armoire  du 
salon. 

A  M  É  D  É  E 

Le  fait  est  qu'elle  dépare  ici  :  elle  détonne. 

o  N  É  s  I  M  E 
Oui!  elle  détonne.  —  {Apercevant  le  Consul.)  Oh! 
Son  Excellence  ! 

A  M  É  D  É  E 

Dis  donc!  il  nous  regarde  :  il  va  nous  offrir  des 
actions. 

o  N  É  s  I  .M  E 

Allons-nous-en!  (//j-  sortent.) 
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LE   CONSUL 

Ils  s'en  vont!  —  {D'un  air  distrait^  Monsieur  1  ié 
souis  enne  train  de  négoucier  oiine  emprunt...  Allons, 
bon!  il  n'y  a  personne!  [Il sort.) 

TOUSSAINT,  entrant,  mystérieux. 

Je  viens  de  palper!  —  {Faisant  sauter  les  louis.) 
Quelle  jolie  musique  :  j'aime  mieux  ça  que  la  sym- 
phonie. —  Asseyons-nous  là  tout  seul...  avec  eux. 
(//  s'assied  sur  le  canapé,  compte  se'i  pièces  et  les  em- 
poche.)—  Ah!  cette  soirée  est  fatigante...  Oui!...  et 
puis  toute  cette  intrigue...  (//  bâille.)  Ça  m'abat!... 
Ça  m'endort...  (//.y V/2^or/.   La  musique  cesse >j 


SCENE  VIII 
TOUSSAIiNT,  FRÉDÉRIC,  IRÉNÉE 


IRENEE 

Tiens!  Monsieur  Toussaint  qui  dort!  —  Et  Mon- 
sieur Frédéric  qui  le  cherche...  je  vais  lui  dire  qu'il 
est  là.  {Appelant  bas.)  Monsieur  Frédéric  !  Monsieur 
Frédéric! 

FRÉDÉRIC,  entrant. 

Qu'y  a-t-il? 

IRÉNÉE 

Chut!  Monsieur  Toussaint...,  il  dort. 

FRÉDÉRIC,  riant. 
Ah!  ah!  ah!  -•  Je  vais  le  réveiller  :  j'ai  deux  mots 
à  lui  dire. 

IRÉNÉE 

Et  moi? 
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FREDERIC 

Vous?  Partez  avec  votre  cousin,  et  dites...  que  je 
vous  rejoins  de  suite...  La  soirée  s'avance,  d'ailleurs. 

IRÉNÉE 

Il  n'y  a  presque  plus  personne...  Adieu! 


SCENE  IX 
TOUSSAINT,  FRÉDÉRIC 


FRÉDÉRIC,  tapant  sur  l'épaule  de  Toussaint. 
Eh!  Monsieur!  eh!  eh!... 

TOUSSAINT,  s' éveillant  en  sursaut. 
Qu'y  a-t-il?  C'est  vous.  Monsieur? 

FRÉDÉRIC 

Oui,  Monsieur! 

TOUSSAINT 

Eh   bien!    Qu'est-ce    qui   vous  amène  ici?    Vous 
avez  perdu  un  autre  mouchoir... 

FRÉDÉRIC 

Non,  Monsieur,  je  venais  pour  vous  parler. 

TOUSSAINT 

A  moi? 

FRÉDÉRIC 

Oui,  à  vous!  Oh!  de  choses  sérieuses. —  Mon- 
sieur, je  sais  tout! 

TOUSSAINT,  endormi. 

Ah!  tu  sais  tout!...  Eh  bien!  tant  mieux  pour  vous. 
—  Bonsoir!  Je  vais  me  coucher!  (//  va  pour  sortir.) 

FRÉDÉRIC,  le  retenant. 

Halte-là!  Monsieur!  Je  sais  tout,  vous  dis-je! 

4. 
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TOUSSAINT 

Mais  tout  quoi? 

FRÉDÉRIC 

Je  sais  que  vous  avez  le  projet  de  faire  admettre 
demain  matin  Monsieur  Irénée,  mon  élève...  Je  sais 
que  Monsieur  Collineau  doit  se  déguiser  et  faire  par- 
tie du  jury...  Je  sais  que  votre  voix  a  été  achetée. 

TOUSSAINT,  à  part. 

Dieu!  Je  suis  perdu  si  je  ne  paie  d'audace.  {Haut) 
Jamais  de  la  vie,  vous  vous  trompez,  Monsieur!... 
Bonsoir!  {Il veut  sortir.) 

FRÉDÉRIC 

Non!  vous  resterez  là! 

TOUSSAINT 

Comment!  Vous  me  faites  violence! 

FRÉDÉRIC 

Je  me  tairai,  Monsieur  Toussaint,  je  ne  dirai  rien 
de  tout  cela;  mais  il  faut  que  vous  me  promettiez  de 
ne  pas  venir  demain  au  Conservatoire. 

TOUSSAINT,  à  part. 
Il  est  agaçant.  —  {Haut.)  Je  vous  répète  que  je  ne 
vous  comprends  pas! 

FRÉDÉRIC 

Vous  ne  voulez  pas  comprendre!...  Prenez  garde! 
Je  suis  résolu  à  tout! 

TOUSSAINT 

Vous  me  menacez!  Je  vais  siffler! 

FRÉDÉRIC 

Votre  sifflet;  mais  je  vais  vous  le  couper! 

TOUSSAINT 

C'est  un  monstre!...  Monsieur,  vous  tenez  là  un 
langage  révoltant...  Je  ne  sais  pas  qui  vous  êtes? 
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FREDERIC 

Tant  pis!  —  Vous  ne  voulez  pas  céder? 

TOUSSAINT 

Non  ! 

FRÉDÉRIC 

C'est  bien  î  II  ne  sera  pas  dit  que  je  ne  vous  aie  pas 
pris  d'abord  par  la  douceur! 

TOUSSAINT 

La  douceur!  Ah!  oui,  parlons-en!...  Vous  ressem- 
blez à  un  tigre...  à  un  tigre  des  jungles. 

FRÉDÉRIC 

Je   ne  plaisante  pas,  Monsieur!...  Vous   ne  cédez 
pas  r 

TOUSSAINT 

Non!  Non! 

FRÉDÉRIC 

Tant  pis!  Au  diable  Tentèté!  (//  le  saisit  par  le 
bras.) 

TOUSSAINT,  criant. 
Comment,  vous  me  poussez!  Mais,  c'est  horrible! 
—  Où  me  conduisez-vous  r 

FRÉDÉRic,  criant. 
Dans  Tarmoire,  Monsieur,  dans  l'armoire! 

TOUSSAINT 

C'est  épouvantable!  il  veut  m'étouffer!  —  Assas- 
sin! Sale  assassin! 

FRÉDÉRIC,  ouvrant  l 'armoire. 
Entrez!  entrez  vite  ! 

TOUSSAINT 

Mais  je  ne  veux  pas!...  Assassin! 

FRÉDÉRIC,  te  poussant. 
Allons!  Allons  1 
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TOUSSAINT 

Ah!  mon  sifflet!  (//  se  met  à  siffler,  pendant  que 
Frédéric  l'enferme  a  double  tour.) 

FRÉDÉRIC 

Là!  Le  voilà  bouclé...  Je  prends  la  clef,  mainte- 
nant :  je  viendrai  le  délivrer  pour  le  déjeuner.  —  Ah! 
Ah!  voilà  le  sifflet  qui  marche!  —  Bonsoir,  Mon- 
sieur Toussaint. ..  vieux  merle!  (//  sort  précipitam- 
ment.) 

UN  DOMESTIQUE,  entr'ouvrant  la  porte  au  bout  de 
quelques  instants. 
Plus  personne  !  —  [Les  coups  de  sifflet  ont  cessé  : 
on  entend  sonner  deid-x  heures.)  —  Deux  heures!...  Je 
vais  me  coucher!  [Les  coups  de  sifflet  reprennent  de 
nouveau). 

{Rideau.) 


ACTE   TROISIEME 


Une  salle  d'examen  an  Conservatoire.  Une  table,  der- 
rière laquelle  sont  rangés  fauteuils  et  chaises. 


SCENE  PREMIERE 
OXÉSIME,    AMÉDÉE 


o  NÉ  SI  ME,  prenant  une  tasse  de  café. 
Déjà  neuf  heures! 

AMÉDÉE,  assis,  lisant  le  journal , 
Et  tu  déjeunes  encore!" 

o  N  É  s  I M  E 
Oui!  je  suis  entrain  de   finir  mon  café  au   lait! 
[Mangeant.)  Parce  que...  enfin...  le  matin...  n'est-ce 
pas?  [A  part.)  Il  est  excellent,  ce  café! 
AMÉDÉE,  lisant. 
Je  cherche  dans  le  journal,  si  Ton  parle  de  la  soirée 
de  cette  nuit. 

ONÉSIME 

Tiens!  c'est  vrai!  Regarde  voir  si  on  ne  dit  rien  sur 
nous. 

AMÉDÉE 

Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant!  {On  entend  sonner.) 

O  N  É  s  I  .Al  E 

Tiens!  on  sonne! 
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AMÉDÉE 

Ce  n'est  rien!  {On  sonne  de  nouveau.) 

ONÉSIME 

On  resonne  :  je  crois  tout  de  même  qu'il  faudrait... 

AMÉDÉE 

Allons  donc!   on   n'ouvre  jamais  qu'au  troisième 
coup  quand  on  est  stylé. 

ONÉSIME 

Attendons!  —  A  propos!  L'armoire  du  Directeur... 
il  veut  absolument  que  nous  l'apportions  ici  ce  matin! 

AMÉDÉE 

L'imbécile!  {On  sonne  une  troisième  fois.) 

ONÉSIME 

Cette  fois-ci  :  je  crois... 

AMÉDÉE 

Oui!  c'est  le  bon  coup!  Vas-v!  [Onésime sort.)  — 
C'est  assommant,  les  sonnettes!'  Je  les  supprimerai. 

SCÈNE  II 
FRÉDÉRIC,  IRÉNÉE,  AMÉDÉE 

FRÉDÉRIC,  le  chapeau  ci  la  main. 
Pardon!  Je  vous  dérange. 

AMÉDÉE,  arrogant. 
Oui!  Monsieur!  Ça  ne  fait  rien! 

FRÉDÉRIC 

Je  venais  pour...  C'est  bien  ici  la  salle  du  Conser- 
vatoire, où  Ton... 

AMÉDÉE 

Comment  dites-vous? 
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C'est  la  salle... 
Quelle  salle? 


FREDERIC 
AMÉDÉE 


EREDERIC 

Mais. ..  la  salle. . .  {Brusquement^  après  avoir  regardé 
le  domestique.)  Oh!  la  sale  tète  ! 

AMÉDÉE,  à  part. 

Je  crois  que  je  rintimide.  (Haut.)  Enfin,  Monsieur, 
expliquez-vous  ! 

ERÉDÉRIC 

Je  vous  demande  si  c'est  ici  la  salle  où  doit  avoir 
lieu  ce  matin,  Texamen  d'admission  de  Monsieur  Irénée 
Collineau,  que  voici. 

AMÉDÉE 

Monsieur  Irénée... 

FRÉDÉRIC 

Oui,  monsieur  Irénée,  mon  élève. 
AMÉDÉE,  à  part. 

Un  professeur!  Ah!  pouah!  —  {Haut.)  Monsieur! 
Je  ne  suis  pas  ici  pour  donner  des  renseignements  : 
adressez-vous  au  Directeur.  (//  sort  dignement.) 

FRÉDÉRIC 

Et  on  appelle  ça  des  domestiques  stylés  :  on  a 
raison...  ils  sont  pointus. 

SCÈNE  III 
FRÉDÉRIC,    IRÉNÉE 


IRENEE 

Ainsi!  voilà  le  moment  décisif!  —  Malgré  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit,  vous  avez  jugé  bon  de  me  conduire 
ici...  à  l'abattoir. 
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FRÉDÉRIC 

Douteriez-vous  de  moi,  par  hasard...  maintenant 
que  les  choses  vont  se  décider?  —  Ne  vous  ai-je  pas 
promis  de  m'employer  pour  vous...  et  croyez-vous 
que  je  sois  resté  oisif  pendant  la  soirée  d'hier? 

IRÉNÉE 

Non!  je  veux  bien  que  vous  ayez...  essayé  quelque 
chose;  mais  enfin,  êtes-vous  certain  du  succès. 

FRÉDÉRIC 

Aussi  certain  qu'on  peut  l'être...  dans  quelques  ins- 
tants, je  ferai  justice  de  toute  cette  mauvaise  comédie. 
Je  ne  vous  ai  pas  tout  dit  hier!...  Mais  dans  la  con- 
versation que  j'ai  surprise  entre  les  trois  compères, 
j'ai  appris  que  votre  cousin  Collineau,  qui  ressemble, 
paraît-il,  à  un  membre  du  jury,  Monsieur  Mioche,  de- 
vait venir  ce  matin  habilement  déguisé,  joindre  sa 
voix  à  celle  du  président  Toussaint. . .  Et  voyez  la  finas- 
serie de  votre  parent... il  m'a  recommandé,  pour  don- 
ner le  change,  de  dire  partout  que  Monsieur  Colli- 
neau souffrant  ne  pouvait  vous  accompagner  ici,  et  de 
l'excuser  auprès  des  jurés...  de  sorte  qu'il  est  très  pos- 
sible que  je  lui  présente  à  lui-même  des  excuses  qui 
viennent  de  lui. 

IRÉNÉE 

C'est  comique! 

FRÉDÉRIC 

Monsieur  Collineau,  sitôt  après  notre  départ,  a  dû 
changer  de  costume,  se  grimer  habilement  en  vrai 
comédien  qu'il  est  —  et  mettre  les  fameuses  lunettes 
bleues^  ornement  inséparable  du  nez  de  Monsieur 
Mioche  qu'il  remplace. 

IRÉNÉE 

Ah!  bah! 

FRÉDÉRIC 

Mais  oui!  Tout  à  l'heure,  lorsque  vos  examinateurs 
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entreront...  regardez  bien...  et  si  vous  voyez  des  lu- 
nettes bleues,  méfiez-vous-en  :  c'est  lui. 

IRÉNÉE 

Mais,  c'est  un  vrai  roman! 

FRÉDÉRIC 

Dites  plutôt  une  farce! 

IRÉNÉE 

Dont  vous  connaissez  les  ficelles! 

FRÉDÉRIC 

Oui!  je  sais  tout...  et,  lorsqu'il  en  sera  temps,  je 
n'aurai  qu'à  découvrir  le  pot-aux-roses.  Vous  voyez 
que  vous  pouvez  être  tranquille. 

IRÉNÉE 

Et  le  président  Toussaint? 

FRÉDÉRIC 

Oh!  lui  n'est  pas  gênant...  il  est  dans  son  armoire. 

IRÉNÉE 

Bravo!  —  Ah!  cher  Monsieur  Frédéric!  que  vous 
êtes  ingénieux! 

FRÉDÉRIC 

Pour  les  autres,  mais  pas  pour  moi! 

IRÉNÉE 

Oui!  Vous  êtes  bon. —Maintenant que  vous  m'êtes 
tout  dévoué,  je  me  sens  plus  heureux,  plus  courageux 
à  travailler...  c'est  si  doux  de  savoir  qu'on  a  quelqu'un 
pour  vous  aider,  pour  vous  comprendre. 

FRÉDÉRIC 

Et  c'est  si  rare  de  trouver  un  cœur  qui  soit  recon- 
naissant. 

IRÉNÉE 

Oh!  moi!...  toujours! 

FRÉDÉRIC 

Je  vous  crois!...  toujours!  {Bruit  de  voix  dans  la 
coulisse.) 
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SCENE  IV 

LES  MÊMES.  PLUS  MOTET,  DELORGUE, 

COLLINEAU   [sous  le  costmne  de  Monsieur  Mioche) 


ONESIME 

Par  ici!  Messieurs!  la  salle  est  préparée...  et 
Monsieur  le  candidat  est  déjà  arrivé.  [Entrent  ces 
messieurs.) 

I RENÉE;  à  Frédéric. 

Oh!  les  lunettes  bleues!  c'est  lui! 

FRÉDÉRIC 

Chut!  pas  un  mot! 

COLLINEAU,  à  part. 

Pourvu  que  ce  diable  dTrénée,  et  son  finaud  de 
professeur,  ne  me  reconnaissent  pas...  je  ferais  une 
jolie  tête,  moi! 

MOTET 

Ne  trouvez-vous  pas  que  notre  ami  Mioche  a  légère- 
rement  engraissé  pendant  son  absence? 
COLLINEAU,  à  part. 
Il  paraît  que  j'ai  engraissé...  j'étais  déjà  suffisant! 

DELORGUE 

En  effet!  et  puis,  il  a  Tair  gêné...  jamais,  je  ne  ne 
l'ai  vu  si  taciturne,  lui  qui  parlait  si  volontiers. 

MOTET 

Il  a  peut-être  perdu  sa  belle-mère. 
DELORGUE,  riant. 

Ah!  je  vais  lui  demander!  je  vais  lui  demander!  {A 
Collineau.)  Dites  donc,  cher  Mioche,  vous  avez  un 
air  tout  à  fait...  chose!  Est-ce  que  c'est  l'effet  de  votre 
voyage? 
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COLLINEAU 

Oh!  je  ne  sais  pas! 

xM  O  T  E  T 

A  propos...  où  ètes-vous  donc  allé,  comme  ça? 
COLLINEAU,  à  part. 

Diable!  où  est-il  allé  ce  Mioche?  [Haut.)  Moi!  mes 
amis...  mais  j'ai  fait  un  petit  voyage  ni  trop  court,  ni 
trop  long...  entre  les  deux. 

DELORGUE 

Ah!  Et  où  çar 

COLLINEAU 

Oh!  vous  savez!...  dans  le  Nord,  dans  le  Midi... 
entre  les  deux. 

MOTET 

On  m'avait  dit  que  vous  étiez  allé  à  Bordeaux. 

DELORGUE 

C'est  curieux!  On  m'avait  dit  à  Carpentras. 

COLLINEAU 

Mais  oui!  c'est  ça!...  à  Bordeaux!  à  Carpentras... 
entre  les  deux! 

FRÉDÉRIC,  à  part. 

Il  est  toujours  entre  les  deux  :  c'est  prudent. 
COLLINEAU,  à  part. 

Ils  commencent  à  m'inquiéter  avec  leurs  questions. 
Coupons  court.  [Haut.)  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce 
charmant  jeune  homme...  ça  doit  être  notre  candidat. 
{Allant  à  Irénée.)  —  J'espère,  mon  enfant,  que  vous 
êtes  dans  de  bonnes  dispositions  pour  passer  l'exa- 
men? 

IRÉNÉE 

Oui,  Monsieur!  [A  part.)  Si  tu  crois  que  je  ne  te 
reconnais  pas,  mon  cousin! 

COLLINEAU,  à  part. 
Ils  sont  bètes  tous  les  deux:  ils  ne  me  reconnais- 


^6  COUSIN  CONTRE  COUSIN 


sent  pas.  {Allant  à  Frédéric.)  Et  vous!  mon  garçon, 
vous  êtes  probablement  le  valet  de  chambre  de 
Monsieur  Collineau? 

FRÉDÉRIC,  à  part. 
L'insolent!  {Haut.)  Oui,  Monsieur!  je  suis  spécia- 
lement attaché  à  sa  personne. 

COLLINEAU 

Spécialement  attaché  à  Monsieur  Collineau...  et 
pourquoi  ça,  mon  garçon? 

FRÉDÉRIC 

Parce  qu'il  est  idiot,  Monsieur! 

COLLINEAU,  à  part. 
Hein?  Ah!  c'est  trop  fort!  [Haut.)  Monsieur  Colli- 
neau idiot!...  Ce  n'est  pas  vrai!  Ce  n'est  pas  vrai! 

FRÉDÉRIC 

Vous  le  connaissez! 

COLLINEAU,  embarrassé. 

Si  je  le  connais!  Mais  je...  je...  je  suis  son  ami  de 
collège...  et  je...  je  vous  dis,  moi,  qu'il  n'est  pas 
idiot...  qu'il  ne  l'a  jamais  été. 

FRÉDÉRIC 

Ah!  Monsieur!  voilà  qui  est  fort!  Ce  matin  même, 
il  devait  accompagner  Monsieur  Irénée;  et  il  n'a  pu  le 
faire,  parce  qu'il  a  été  pris  d'une  crise  de...  de  bêtise. 

COLLINEAU,  à  part  et  furieux. 

Ah  !  le  brigand  !  le  brigand  ! 

FRÉDÉRIC    ■ 

Oui,  Monsieur!  et  je  suis  même  chargé  de  vous 
présenter  ses  très  humbles  excuses. 

COLLINEAU 

C'est  bien!  c'est  bien!  —  [A  part.)  Idiot!  il  a  du 
toupet.  —  {Haut.)  Messieurs!  je  vous  annonce  que 
Monsieur  Collineau,  le  cousin  de  notre  candidat,  est 
dans  l'impossibilité  de  venir  ce  matin. 
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.MOTET 


Pourquoi  ça 


FREDERIC 

Il  a  été  pris  d'une  crise  de... 

COLLINE  AU,  le  coupant. 
Mais,  taisez-vous  donc!...  Il  est  souffrant,   Mes- 
sieurs. 

DELORGUE 

Bien  !  Ça  n'a  pas  d'importance...  Qu'est-ce  que  vous 
voulez  que  ça  nous  fasse...  il  est  assez  assommant  ce 
Collineau. 

coLLiNEAU,  vexé. 

Heinr...  Oh  !  Messieurs,  si  je  vous  disais  cela... 
c'est  que  je  voulais  seulement  que  vous  constatiez 
bien  son  absence. 

.MOTET 

Bien!  bien!  Passe  encore  pour  Collineau;  mais  je 
ne  comprends  pas  que  cet  animal  de  Toussaint  ne  soit 
pas  arrivé...  l'examen  était  pour  dix  heures...  A  quoi 
pense-t-il?  Voilà  une  demi-heure  que  nous  l'attendons  ! 

DELORGUE 

C'est  vrai!  Il  est  en  retard...  Ah!  j'entends  des  pas  : 
c'est  peut-être  lui.  [La porte  s'ouvre  et  les  domestiques 
entrent  avec  l'armoire.) 

COLLINEAU 

Non  !  C'est  une  armoire  ! 

FRÉDÉRIC,  à  part. 

Oui  !  mais  c'est  lui  aussi  ! 

MOTET 

Ah!  ça!  Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  armoire  que 
vous  nous  apportez  là? 

o  N  É  s  I M  E 

Monsieur!...  C'estMonsieur  le  Directeur  qui  la  fait 
porter  ici. 
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MOTET 

Pourquoi  cela? 

ONÉSIME 

Parce  qu'il  dit  qu'elle  n'est  pas  assez  en  sûreté  au 
salon. 

COLLINEAU 

En  sûreté!  Mais  comment? 

ONÉSIME,  fièrement. 
Oui,  Monsieur!  Cette  armoire  renferme  des  choses 
absolument  précieuses...  des  richesses! 
FRÉDÉRIC,  à  part. 
A-t-il  de  la  chance,  ce  Toussaint! 

COLLINEAU 

Ah!  Et  quelles  richesses? 

ONÉSIME 

Toutes  les  vieilles  peaux  de  tambour  d'un  régiment 
d'Auvergne  sous  Louis  XV. 

FRÉDÉRIC  ,  à  part. 

Voilà  Toussaint  dans  les  vieilles  peaux  ! 

MOTET 

Allons,  bien!  laissez  nous!...  Ah!  dites  donc!  vous 
n'auriez  pas  vu  Monsieur  Toussaint,  par  hasard? 

ONÉSIME 

Non!  Monsieur. 

DELORGUE 

Ça  commence  à  devenir  assommant  ! 

MOTET 

Eh  bien  !  Allez  donc  prévenir  chez  lui  qu'on  l'at- 
tend !...  C'est  tout  près  dlci  ! 

ONÉSIME 

Bien,  Monsieur!  (//  sort.) 

DELORGUE 

C'est  absolument  extraordinaire,  ce  retard  ! 
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MOTET 

C'est  incompréhensible. 

FRÉDÉRIC 

Je  n'y  comprends  rien  du  tout  ! 

MOTET 

Il  y  aura  eu  quelque  brouille  dans  son  ménage  ! 

DELORGUE 

Il  y  en  a  quelquefois  ! 

MOTET,  riant. 
Je  crois  bien!...  On  dit  même  que  lorsqu'il  n'est 
pas  aimable,  sa  femme  l'enferme  dans  l'armoire. 
FRÉDÉRIC,  à  Irénée. 
Ah  !  C'est  une  chance  qu'il  a  ! 

IRÉNÉE 

Il  doit  y  être  habitué. 

FRÉDÉRIC,  allant  à  V armoire. 

Ouil  Mais  je  suis  assez  inquiet...  je  ne  l'entends 
pas  remuer. 

IRÉNÉE 

Diable!  S'il  était... 

FRÉDÉRIC,  après  avoir  écouté. 
Non  !  le  voilà  qui  souffle... 

IRÉNÉE 

Tout  va  bien  ! 

COLLINEAU,  à  Frédéric. 
Dites  donc!  Qu'est-ce  que  vous  écoutez  là? 

FRÉDÉRIC 

Rien,  Monsieur!  C'est  une  peau  qui  remue. 

ONÉsiME,  rentrant. 
Monsieur  Toussaint  n'est  pas  chez  lui...  il  n'est  pas 
rentré  de  la  nuit.  Madame  Toussaint  est  dans  une 
inquiétude  mortelle... elle  le  croit  assassiné! 
MOTET,  songeur. 
C'est  étrange  ! 
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DELORGUE 

C'est  louche! 

COLLINEAU 

Dites-moi,  Messieurs,  ne  pourrait-on  siéger  sans  lui  ? 

MOTET 

Impossible!  C'est  contraire  aux  règlements. 

COLLINEAU 

Quel  contre-temps!...  Il  va  faire  tout  manquer.  Ah! 
si  je  savais  seulement  où  il  est! 

[Coup  de  sifflet  dans  l'armoire.) 
TOUS,  stupéfaits. 
Hein?...  Quoi?...  Ce  bruit? 

FRÉDÉRIC,  à  part. 
Ah!  ça  commence! 

MOTET,  à  Delorgue  et  Collineau. 
Dites  donc!  Vous  n'avez  rien  entendu? 

FRÉDÉRIC,  à  Irènée. 
Dites  donc!  Vous  n'avez  rien  entendu? 

ONÉsiME,  à  Amédée,  venu  peu  auparavant. 
Dis  donc!  Tu  n'as  rien  entendu? 

{Coups  de  sifflets  répétés  dans  l'armoire.) 

TOUS 

Oh!  Oh! 

COLLINEAU 

C'est  bizarre!...  Il  se  passe  quelque  chose  de  très 
bizarre  ici! 

MOTET 

On  a  sifflé! 

DELORGUE 

Oui!  D'où  cela  peut-il  venir? 

COLLINEAU 

Il  y  a  peut-être  des  souris.  —  [Il  prend  un  parapluie 
et  fouille  sous  les  meubles.)  Allez  coucher  !  Allez  cou- 
cher! 
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MOTET 

Regardez  dans  la  cheminée,  sous  les  fauteuils  et  les 
tables,  et  derrière  les  tableaux. 

(Tous  cherchent  de  tous  côtés.) 

FRÉDÉRIC 

Ce  sont  des  esprits! 

coLLiNEAU,  effrayé. 
Oh!  ne  dites  pas  ça! 

FRÉDÉRIC 

Si!  si!  de  malins  esprits. 
COLLINEAU, /ré'.y  de  l'armoire,  entendant  le  sifflet. 

Non!  non!  C'est  dans  l'armoire!  Ce  sont  les  peaux 
de  tambours  ! 

MOTET 

Ce  n'est  pas  possible  ! 

DELORGUE,  après  avoir  écouté. 
Si,  c'est  vrai  !  —  (Au  domestique^  Ouvrez  donc  cette 
armoire.  {Tous  sont  près  de  V armoire.) 

COLLINEAU 

Reculez-vous,  Messieurs  !  On  ne  sait  pas  ce  que  ça 
peut  être! 

ONÉSIME 

C'est  drôle!  Il  n'y  a  pas  de  clef! 

.MOTET 

Il  n'y  a  pas  de  clef!  Eh  bien!  forcez  !  forcez! 

COLLINEAU 

Allez  doucement! 

FRÉDÉRIC 

Oui,  doucement!  Vous  allez  voir  ça! 

COLLINEAU,  entendant  siffler . 
Reculons-nous,  Messieurs,  c'est  peut-être  un  ser- 
pent! [Tous  reculent  épouvantés >j 

FRÉDÉRIC,  déclamant. 
Qui  sont  tous  ces  serpents  qui  sifflent...  dans  l'ar- 
moire? 

5. 
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TOUSSAINT,  dans  l'armoire. 
Ouvrez!  ouvrez! 

MOTET 

Ce  n'est  pas  un  serpent  :  c'est  une  voix  humaine... 

FRÉDÉRIC,  gai,  vif. 
Ce  n'est  pas  un  serpent...  alors  c'est  un  persan. 

TOUSSAINT,  dans  r armoire. 
Ouvrez!  ouvrez! 

DELORGUE 

Ouvrez!  Mais  ouvrez  donc!  (On  parvient  à  ouvrir 
l'armoire.  Toussaint  sort  couvert  de  poussière,  ayant 
collées  sur  son  habit  quelques  vielles  peaux  de  tam- 
bour.) 

TOUS 

Oh!  oh! 

MOTET 

Mais  c'est  Toussaint! 

DELORGUE 

Que  faisiez-vous  là  dedans? 

COLLINEAU,  à  part. 
Le  président  du  jury  !  Je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  se 
logeait  si  mal! 

TOUSSAINT 

Donnez-moi  quelque  chose  à  manger. 

MOTET 

C'est  vrai!  Un  petit  biscuit  avec  du  vin.  [Un  domes- 
tique le  lui  apporte.)  Il  y  a-t-il  longtemps  que  vous 
étiez  dans  cette  posture? 

TOUSSAINT 

Depuis  cette  nuit!  —  Figurez-vous,  mes  bons  amis, 
qu'à  la  tin  de  la  soirée,  après  la  symphonie  de  Bee- 
thoven, un  méchant  diable  est  venu  me  demander  si  je 
voulais  renoncer  a  présider  le  jury  de  ce  matin. . .  Natu- 
rellement, j'ai  refusé  carrément!...  Alors  ce  bandit  m'a 
menacé  de  choses  horribles,  cet  assassin,  car  c'en  est 
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un,  ne  m'a  ni  plus  ni  moins  qu'enfermé  dans  cette 
armoire,  par  force...  vous  entendez  bien,  par  force! 
{Il  mange  un  peu  de  biscuit. )]^^\'i^2CV'$>\...  Je  sifflais!... 
On  dit  que  ça  ne  sert  à  rien!...  J'avais  beau  appeler, 
personne  ne  répondait...  Enfin,  de  fatigue,  je  me  suis 
endormi...  j'ai  même  rêvé  qu'on  me  ballottait,  qu'on 
me  transportait... 

DELORGUE 

C'est  une  aventure  extraordinaire  ! 

TOUSSAINT 

Heureusement  que  j'y  suis  habitué...  sans  cela  j'en 
serais  mort  assurément. 

COLLINEAU 

Cornibus  !...  On  devait  avoir  un  intérêt  quelconque 
à  vous  supprimer! 

TOUSSAINT 

Ah!  oui!...  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  si  je  re- 
trouve mon  assassin...  (//  aperçoit  alors  Frédéric,  se 
lève  très  effrayé,  se  réfugie  dans  les  bras  de  Motet  et 
se  met  ci  crier)  :  Ciel!  le  voilà!  le  voilà! 

AI  o  T  E  T 

Mais  qui  ? 

TOUSSAINT 

Mon  assassin  !  Celui  qui  m'a  enfermé  ! 

COLLINEAU,  à  part. 
Frédéric!...  Je  comprends  tout! 

IRÉNÉE,  à  Frédéric. 
Vous  êtes  perdu! 

FRÉDÉRIC 

Mais  non!...  Je  vais  vendre  la  mèche. 

MOTET 

Comment,  Toussaint?...  Vous  êtes  bien  sûr  que 
c'est  Monsieur  qui...  C'est  une  accusation  grave,  vous 
savez  ! 

TOUSSAINT 

C'est  bien  lui  !  Je  le  reconnais  !...  Sale  assassin  ! 
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COLLINEAU,  à  Frédéric. 

Comment,  vous  avez  osé?...  C'est  grave!  Faire  vio- 
lence à  un  membre  de  notre  Conservatoire. 

FRÉDÉRIC 

Monsieur  ! 

COLLINEAU 

Du  Conservatoire...  dans   l'armoire!...  Mon  ami, 
j'aime  mieux  être  à  ma  place  qu'à  la  vôtre. 

FRÉDÉRIC 

Vous  croyez?... 

COLLINEAU 

J'en  suis  certain  ! 

FRÉDÉRIC 

Il  me  semble  cependant...  que  le  crime  de  corrup- 
tion de  fonctionnaires... 

COLLINEAU 

Corruption   de  fonctionnaires!  Mais   aujourd'hui, 
c'est  de  la  monnaie  courante... 

FRÉDÉRIC 

Oui  !  qui  a  cours  forcé  ! 

COLLINEAU,  à  part. 
Il  me  fait  peur  !  {Haut.)  Enfin,  Monsieur,  je  ne  com- 
prends pas  votre  allusion!... 

FRÉDÉRIC 

Vous  ne  voulez  pas  comprendre. 

COLLINEAU 

En  voilà  assez,  n'est-ce  pas?...  Commençons  l'exa- 
men ! 

FRÉDÉRIC 

Vous  n'aurez  pas  ce  front-là!...  Monsieur  CoUi- 
neau! 

COLLINEAU 

Qu'est-ce  que  vous  dites? 
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MOTET,  à  Collineaii. 
Monsieur  Collineau  !...  Comment  est-ce  qu'on  vous 
appelle  ? 

COLLINEAU 

N'écoutez  pas!  Ilestfou,ce  garçon!...  absolument 
toqué!...  Allez  à  Charenton,  mon  cher! 
FRÉDÉRIC,  narquois. 
Collineau!  Collinette!  Enlevez  les  lunettes. 

DELORGUE 

Décidément!  c'est  une  aventure  extraordinaire! 

COLLINEAU 

Messieurs  !  Vous  ne  le  croyez  pas,  je  suppose.  Ce 
garçon  ment  effrontément. 

FRÉDÉRIC 

Allons  donc,  jamais!...  C'est  vous  qui  mentez  !  des 
'pieds  jusqu'à  la  tète!...  Votre  costume,  votre  perru- 
que, votre  barbe  et  votre  voix,  tout  cela  est  faux,  tout 
Cela  veut  singer  Monsieur  Mioche  et  n'arrive  même  pas 
à  dissimuler  le  véritable  Collineau. 

COLLINEAU 

C'est  une  infamie  ! 

DELORGUE 

Enlevez  les  lunettes.  Monsieur! 

MOTET 

Monsieur!  devant  une  accusation  aussi  précise, 
vous  n"avez  qu'un  moyen  de  vous  disculper...  Enlevez 
les  lunettes.  Monsieur! 

COLLINEAU 

Vous  le  voulez!...  Vous  le  voulez  !...  Ehbien!j'cn- 
Icveiai  tout.  (//  enlève  lunettes  et  fausse  barbe.) 

TOUS 

Oh!  oh! 

I  R  É  N  É  E 

Bonjour!  mon  cousin!...  Ça  va  bien? 
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TOUSSAINT 

Ça  tourne  mal  !...  J'ai  envie  de  m'esquiver! 

FRÉDÉRIC,  à  Toussaint. 
Où  allez-vous,  Monsieur? 

TOUSSAINT 

Dans  l'armoire,  Monsieur...  dans  l'armoire! 

FRÉDÉRIC 

Trop  tard...  elle  ne  ferme  plus! 

MOTET 

Comment!...  Monsieur  Collineau...  c'est  vous! 

COLLINEAU 

Eh  bien!  oui  !...  c'est  moi! 

MOTET 

Alors  !  vous  cherchiez  à  nous  abuser  tous  les  deux  ! 
Vous  nous  preniez  pour  des  oies... 

DELORGUE 

Ça  nous  blesse  énormément  ! 

COLLINEAU 

Messieurs  !  Non  ! 

MOTET 

Mais  si  !  C'est  une  chose  d'une  gravité  exception- 
nelle. 

COLLINEAU 

Messieurs!  excusez...  [Allant  à  Frédéric.)  C'est 
vous,  Monsieur  Frédéric,  qui  êtes  cause  de  tout  cela  : 
vous  me  le  paierez. 

JSl  O  T  E  T 

Enfin  !  pourquoi  vous  déguiser  de  la  sorte? 

FRÉDÉRIC 

C'est  bien  simple  !...  Monsieur  Collineau  se  substi- 
tuait à  Monsieur  Mioche  absent,  et  joignait  sûrement 
sa  voix  à  celle  de  Monsieur  Toussaint,  qui  donnait  la 
sienne  pour  de  l'argent. 
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MOTET 

Comment!  Toussaint!...  Vous  étiez  vendu! 

TOUSSAINT 

Oh!  pardon!  pardon!...  Je  n'étais  pas  vendu... 
j'étais  dans  l'armoire.  Et  puis,  d'abord,  je  ne  com- 
prends rien  à  tout  cela... c'est  Monsieur  Collineau  qui 
m'a  offert  de  l'argent... 

COLLINEAU 

Et  vous  l'avez  accepté  ! 

TOUSSAINT 

Jamais  de  la  vie!  Je  l'ai  pris...  je  ne  l'ai  pas  ac- 
cepté. 

COLLINEAU 

Comment?  Vous  avez  le  front... 

TOUSSAINT 

Oui  !  j'ai  le  front...  J'en  ai  plus  que  vous,  de  front! 
—  Comment!...  j'aurais  passé  la  nuit  dans  l'armoire, 
et  c'est  à  moi  que  l'on  ferait  encore  payer  les  pots 
cassés!...  Jamais  de  la  vie!  jamais  de  la  vie! 

MOTET 

Enfin,  cher  Monsieur,  vous  n'avez  pas  été  correct. 

DELORGUE 

C'est  honteux! 

TOUSSAINT 

Ah!  Messieurs!...  Mêlez-vous  de  ce  qui  vous  re- 
garde ! 

31 0  T  E  T 

Mais!  Mais!... 

DELORGUE 

Ah!  mais... 

TOUSSAINT    ET    COLLINEAU 

Ah!  mais...  Ah  !  mais...  {Ils  se  prennent  tous  de  que- 
7' elle.) 

FRÉDÉRIC 

Le  voilà  bien  !  le  pot  aux  roses! 
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LE    DIRECTEUR 

Eh  bien!  Messieurs...  qu'est-ce  que  ce  vacarme? 
Ou  VOUS  entend  dans  tout  le  Conservatoire.  {Ils  conti- 
nuent à  se  quereller.^  Mais  c'est  sérieux!...  C'est 
une  dispute!  — (Criant.)  Arrêtez!  Arrêtez! 

TOUSSAINT 

Monsieur  le  Directeur!  voici  ce  qui  est  arrivé... 

MOTET,  le  coupant. 
Non!  Monsieur  le  Directeur,  voici... 

DELORGUE 

Non!  Monsieur!... 

LE   DIRECTEUR 

Eh  !  je  n'y  comprends  rien  ! 

FRÉDÉRIC 

Permettez,  Monsieur!  je  suis  cause  de  tout.... 
c'est  à  moi  de  parler.  Voici  la  chose  :  Mon  élève  Iré- 
née  n'a  jamais  voulu  entrer  au  Conservatoire,  tandis 
que  son  cousin  CoUineau  voulait  qu'il  y  entrât. 

LE   DIRECTEUR 

Je  comprends!  Cousin  contre  cousin! 

FRÉDÉRIC 

Monsieur  Pontgibault  a  offert  ses  services....  oh! 
payés!...  pour  soutenir  le  cousin  Collineau  contre  le 
cousin  Ircnée. 

LE  DIRECTEUR 

Pontgibault!...  je  ne  l'aurais  pas  cru. 

FRÉDÉRIC 

Et  MonsieurToussaint  s'est  joint  à  eux!...  Sachant 
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les   difficultés    de  l'examen,   ces  Messieurs   avaient 
résolu  tout  simplement  de  l'escamoter. 

LE    DIRECTEUR 

Escamoter  Texamen!  C'est  grave! 
FRÉDÉRIC,  vite. 

Oui!...  Monsieur  Toussaint  a  promis  sa  voix  pour 
de  l'argent,  à  Monsieur  Collineau,  sur  l'instigation  de 
Pontgîbault  déjà  nommé:  bien  plus,  Monsieur  Colli- 
neau devait  remplacer  subrepticement  à  l'examen  Mon- 
sieur Mioche  en  voyage  et  cela  sous  un  habile  dégui- 
sement. 

LE    DIRECTEUR 

Déguisé'.  Quel  carnaval! 

TOUSSAINT 

Et  l'armoire! 

FRÉDÉRIC 

Oui!  Et  moi,  Monsieur  le  Directeur,  qui  soutenais 
mon  élève  Irénée  et  qui  voulais  empêcher  cette  farce... 
j'ai   tout  simplement  enfermé   Monsieur   Toussaint 
dans  l'armoire.  Voilà  le  cas.  Monsieur! 
LE  DIRECTEUR,  Vivement ,  évitant  le  ton  servionneiiy. 

Eh  bien!  Messieurs...  en  voilà  du  propre!  Qu'est- 
ce  que  toute  cette  palinodie...  C'est  honteux!  Et,  Mes- 
sieurs... je  ne  parle  pas  de  votre  dignité  que  vous 
avez  compromise...  non,  j'en  viens  tout  de  suite  à  ces 
faits  monstrueux,  à  ces  mœurs  d'argent  éhontées... 
qui,  je  le  sais,  existent  ailleurs  dans  de  plus  vastes 
enceintes,  mais  que  jamais  je  n'aurais  cru  pouvoir 
s'aventurer  dans  notre  sanctuaire  artistique.  Mes- 
sieurs! vous  avez  ravalé  le  Conservatoire  de  Montau- 
ban! 

TOUS 

Monsieur!  Monsieur! 

LE  DIRECTEUR 

Silence!  vous  êtes  tous  coupables...  tous,  vous 
m'entendez...  Vous  d'abord,   Monsieur  Toussaint... 
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d'avoir  accepté  de  l'argent,  d'avoir  vendu  votre  voix 
à  l'encan,  comme...  comme  d'autres  vendraient...  des 
carottes. 

TOUSSAINT 

Ah!  Monsieur!...  mes  embarras  d'argent. 

LE    DIRECTEUR 

Oui!  je  sais...  nos  temps  sont  durs;  c'est  votre 
seule  excuse...  mais  c'est  celle  de  tout  le  monde...  Ça 
ne  fait  rien,  vous  êtes  compromis...  comme  eux  tous... 
même  Pontgibault,  qui  s'est  entremis  entre  vous... 
qui  a  fait  le  chien  courant,  flairant,  que  sais-je? 

FRÉDÉRIC 

Mais  moi.  Monsieur! 

LE    DIRECTEUR 

Vous...  mais  vous  avez  usé  de  violence  contre  un 
membre  du  Conservatoire;...  car  enfin,  il  n'y  a  pas  à 
dire,  pour  enfermer  quelqu'un  dans  une  armoire,  il 
faut  user  de  violence. 

TOUSSAINT 

Ah!  oui!  ça,  c'est  vrai! 

COLLINEAU 

Je  suis  content.  Monsieur  le  Directeur,  que  vous 
parliez  delà  sorte. 

LE    DIRECTEUR 

Eh  bien!  et  vous...  Monsieur  CoUineau,  vous  êtes 
le  gros  poisson,  vous...  vous  êtes  un  grand  cou- 
pable... d'abord  d'avoir  forcé  une  vocation  de  jeune 
homme,  ensuite  d'employer  de  pareils  moyens  pour 
arriver  à  vos  fins.  Ce  qui  vous  a  perdu,  c'est  l'argent! 

COLLINEAU 

Comment? 

LE    DIRECTEUR 

Mais  oui!  vous  en  avez  distribué  à  tout  le  monde. 
—  Connaissez-vous,  Monsieur,  le  crime  de  corrup- 
tion de  fonctionnaires  ? 
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FRÉDÉRIC 

Tout  le  monde  le  connaît...  on  en  parle  assez  tous 
les  jours. 

COLLINEAU 

Corruption  de  fonctionnaires!  Mais  ce  crime... 

LE    DIRECTEUR 

Est  le  vôtre,  Monsieur!  —  Écoutez  :  je  le  sais  par 
cœur  : 

c  Quiconque  aura  corrompu  ou  tenté  de  corrompre 
«  par  promesses,  offres,  dons  ou  présents,  tout 
«  agent  ou  préposé  d'une  administration  publique, 
«  pour  obtenir  soit  une  opinion,  soit  desprocès-ver- 
«  l5aux  favorables,  sera  puni  de  la  dégradation  civi- 
«  que  et  d'une  amende  double  de  la  valeur  des  pro- 
«  messes  agréées  »  Article  179  du  code  pénal!  Dura 
lex,  Monsieur,  sed  lex. 

COLLINEAU,  ému. 

Corruption  de  fonctionnaires!  —  Mon  Dieu  je  ne 
voulais  pas  en  faire  tant. 

LE    DIRECTEUR 

Et  que  d'autres.  Monsieur,  qui  ne  voulaient  pas  en 
faire  tant! —  Riches  et  pauvres,  se  trouvent  à  notre 
époque  en  face  de  besoins  impérieux  qui  nous  vien- 
nent d'une  mauvaise  civilisation.  Ils  n'ont  pas  bien  sou- 
vent, les  ressources  nécessaires  pour  satisfaire  leurs 
plaisirs  et  leurs  petites  ambitions.  —  Alors  il  arrive 
quel'onempruntepoursoi. ..  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit 
pas  pour  les  siens...  On  se  livre  à  des  spéculations 
douteuses,  on  signe  tout,  on  passe  par  les  exigences 
des  banquiers  frauduleux  et  des  juifs  cosmopolites... 
Puis,  vient  un  jour  où  c'est  une  débâcle  effroyable... 
tout  disparait,  tout  s'éclipse,  excepté  les  huissiers 
qui  viennent  saisir  :  c'est  la  tin,  n'est-ce  pas?  Plus  de 
famille,  plus  de  joies,  plus  de  tranquillité,  et  même 
plus  d'honneur! 

COLLINEAU 

C'est  vrai!  Monsieur!  C'est  vrai!  [Il pleure.) 
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IRÉNÉE 

Allons!  ne  pleurez  pas,  mon  cousin...  les  choses 
s'arrangeront  peut-être. 

coLLiNEAU,  éclatant. 

Eh  bien!  oui!  là...  je  suis  une  canaille...  je  suis  un 
orgueilleux  et  un  imbécile...  mais  je  ne  suis  pas 
méchant  dans  le  fond. 

IRÉNÉE 

Mon  cousin  !... 

COLLINEAU 

Ah  !  Irénée,  je  t'ai  fait  bien  du  mal...  j'étais  une 
grosse  bête,  que  veux-tu...  tout  le  monde  n'a  pas  de 
l'esprit. 

IRÉNÉE 

Mais  non,  mon  cousin! 

COLLINEAU 

Mon  pauvre  Irénée,  je  te  demande  pardon...  je  te 
demande  bien  pardon. 

IRÉNÉE 

Je  vous  pardonne,  mon  cousin!  Tenez!  embrassez- 
moi.  [Ils  s'embrassent.) 

COLLINEAU 

Et  VOUS,  Monsieur  Frédéric,  qu'est-ce  que  vous 
devez  penser  de  moi?  J'ai  été  impitoyable,  j'ai  été 
bien  dur  pour  vous...  Qu'est-ce  que  vous  voulez,  moi 
je  ne  comprends  rien  à  la  vie  !...  Est-ce  que  vous  me 
pardonnez? 

FRÉDÉRIC,  ému. 

Monsieur  !  Je  vous  en  voulais  bien,  tenez!  —  Mais 
un  homme  qui  sait  reconnaître  ses  torts,  comme  vous, 
mérite  bien  qu'on  lui  tende  la  main.  {Us  se  serrent  la 
main.)  —  Seulement,  vous  permettrez  à  Irénée  de 
suivre  ses  goûts,  sa  vocation. 

COLLINEAU 

Mais  oui!   à  condition  qu'il  en  ait  une  sérieuse! 
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Faites-en  un  travailleur  et  un  brave  homme  :  c'est 
tout  ce  qu'il  faut. 

LE    DIRECTEUR,  émU. 

C'est  très  beau,  cette  scène! 

COLLINEAU 

Je  reconnais  mes  torts  de  l'avoir  contrarié...  sur- 
tout à  propos  de  sa  carrière.  C'est  une  chose,  ça... 
pour  laquelle  on  devrait  laisser  aux  jeunes  gens  leur 
liberté  complète. 

LE    DIRECTEUR 

Oui  !...  tempérée  par  de  bons  conseils. 

COLLINEAU 

Certainement!  je  me  suis  trompé  une  fois  là-des- 
sus... je  ne  recommencerai  plus,  je  vous  jure.  C'est  ce 
diable  de  Pontgibault  qui  m'a  entraîné...  qui  m'a  con- 
seillé comme  un  coquin  qu'il  est.  Ah!  si  jamais  je  le 
retrouve. 

AMÉDÉE,  annonçant. 

Monsieur  Pontgibault! 

COLLINEAU 

Ah  !  il  tombe  bien,  celui-là! 

SCÈNE  VI 
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PONTGIBAULT,  gaî,  entrant  vivement,  un  gros  bouquet 
à  la  main. 

Ah  !  cher  Directeur  !..  Je  venais  savoir  le  résultat  de 
cet  examen,  auquel  je  m'intéressais  si  vivement,  je 
venais  avec  plaisir,  avec  joie...  et  même  j'ai  acheté  ce 
bouquet  pour Irénée.  {Un  silence.)  Eh  bien!  qu'y  a-t-il? 
vous  êtes  tous  muets. 
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LE  DIRECTEUR,  seveve . 
Inutile  votre  bouquet  !  —  L'examen  n'a  pas  eu  lieu... 
la  fraude  est  découverte. 

PONTGIBAULT,  à  part. 
Sapristi!  me  voilà  bien!  [Haut.)  Une  fraude!  pas 
possible!...  Je  remporte  mon  bouquet,  alors.  (//  va 
pour  sortir.) 

COLLINEAU,  le  retenant. 
Pardon  !  vous!...  venez  donc  un  peu  par  ici! 

PONTGIBAULT 

Oui!  cher  ami!  tout  à  Theure...  Je  remporte  mon 
bouquet.  (//  veut  sortir.) 

COLLINEAU,  le  retenant. 
Non!  restez!...  j'ai  quelque  chose  à  vous  dire. 

PONTGIBAULT 

Mais  quoi? 

COLLINEAU,  montrant  le  poing. 
Rendez-moi  mes  deux  mille  francs  ! 

PONTGIBAULT 

Mais  certainement,  mon  cher...  Je  remporte  mon 
bouquet. 

COLLINEAU 

Rendez-moi  mes  deux  mille  francs. 

PONTGIBAULT 

Mais  donnez-moi  le  temps. 

COLLINEAU 

Vous  ne  voulez  pas? 

PONTGIBAULT 

Mais,  mon  cher,  je  ne  les  ai  plus...  je  venais  même 
vous  emprunter  cent  sous. 

COLLINEAU 

Brigand!...  vous  ne  voulez  rien  me  donner! 
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PONTGIBAULT 

Mais  si!  si!...  si  vous  voulez  mon  bouquet? 

COLLINEAU 

Votre  bouquet!...  Il  sent  meilleur  que  vous,  votre 
bouquet  !...  vous  sentez  le  juif. 

PONTGIBAULT 

Ah!  ne  m'insultez  pas!...  je  vous  les  rendrai,  vos 
deux  mille  francs  !  vous  pouvez  en  être  sûr! 

COLLINEAU 

Non  !  tenez...  je  préfère  payer  ce  prix-là  le  plaisir 
de  ne  plus  vous  voir...  Allez  vous-en! 

PONTGIBAULT 

C'est  bien,  Monsieur!  je  me  retire! 

COLLINEAU 

Allez!  Pontgi...  Pont...  gibet,  bien  nommé!  Seule- 
ment! c'est  fini...  vous  savez. ..la  caisse  est  fermée... 

PONTGIBAULT 

C'est  bien!...  je  remporte  mon  bouquet.  [Il sort.) 

COLLINEAU 

Il  a  de  la  chance  de  s'en  tirer  comme  ça...  tandis 
que  moi...  et  vous.  Messieurs. 

IRÉNÉE 

Monsieur  le  Directeur!...  soyez  indulgent,  je  vous 
prie...  toute  l'issue  de  cette  affaire  dépend  de  vous. 

LE    DIRECTEUR 

Messieurs  ! 

TOUSSAINT 

Toute  l'issue  dépend  de  vous. 

LE    DIRECTEUR 

Ah!  Messieurs!...  Enfin  ! —  {A  Motet  et  Delorgne .) 
Qu'en   pensez-vous.    Messieurs...  êtes-vous  pour  la 

clémence  ? 

MOTET    ET    DELORGUE 

Oui  î  oui  ! 
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LE    DIRECTEUR 

Et  VOUS,  Monsieur  Frédéric  ? 

FRÉDÉRIC 

Oh  !  moi...  je  l'ai  dit...  j'ai  pardonné. 

LE    DIRECTEUR 

Allons!  soit!  je  veux  bien...  Ça  n'est  pas  très  admi- 
nistratif ce  que  je  fais  là!  Enfin!  je  me  tairai...  je  ne 
dirai  rien  ! 

TOUSSAINT 

Merci ,  Monsieur  !  Madame  Toussaint  sera  si 
contente! 

COLLINEAU 

Vous  me  rendez  courage! 

LE    DIRECTEUR 

Rappelez-vous,  Messieurs,  cette  leçon...  qu'elle 
vous  apprenne  à  ne  jamais  tremper  dans  les  ma- 
nœuvres d'argent,  où  l'on  abandonne  toujours  quel- 
que chose  de  son  honnêteté. 

FRÉDÉRIC 

Vous  ne  sifflez  pas,  Monsieur  Toussaint? 

TOUSSAINT 

Non  !  j'applaudis.  (//  applaudit.)  Et  puis,  tenez,  j'en 
ai  assez  de  mon  sifflet,  je  vous  en  fais  cadeau. 
LE  DIRECTEUR,  entendant  sofinev  midi . 
Messieurs  !  il  est  midi...  je  vous  invite  tous  à  dé- 
jeuner. 

{Rideau^ 
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